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CANTON DE SAINT-GALL. 



Ayant plus de plaines que le pays 
d'Appenzell, qu'il entoure, le canlon de 
Saint- Gall n'a de hautes jnontagaei 
qu'au milieu et au sud, où il est tra- 
versé par les Alpes d'Appenzell^de Tog- 
genbourg, et par une raimifîcation >de 
celles des Grisons; une chaîne de rochers 
escarpés borde du côté du < nord le lac 
de Wallenstsedt. Le long du Rhinv^ qui 
borne le canton du côté de Vést , s'étend 
une chaîne de montagnes â^sez^ hautes, 
dans laquelle on distingue le Kammor, 
dont la cime a quatre mille trois cent 
vingt-nçuf pieds d'élévation , et dont les 
flancs sont couverts d'un grand nombre 

TOME III. r- 1. 



\ 



2 

d'espècèfl f^g^tales. CPést àai^ cett© 
montagne que se trouve une grotte 
.connqe sous le noxn de la cri^taUicre; 
on n'y pénètre que par une ouverture 
très-basse ; f pi'ès y être entré en ram- 
pant , on se voit sur le bord d'un 
ruisseau ) le long duquel on arrive dans 
la véritable grotte : là les parois soi;t 
couvertes d'un spath cubique trèSr- 
brillant) et reflétant de toutes parts la 
lumière des torches qui éclairent la 
marche du voyaig&xr. CVst ce spath 
étincelant que Pon ncœune impropre- 
ment du cristal. 

Api*èa le KammOr on distingue en* 
core, pour sa hauteur, le mont Speer ^ 
entre Uznach et Toggenbourg, que les 
enrieux visitent Pété j afin de jouir de la 
vue d'un pays immense. Le long àa 
Sentis il y a un petit glacier j on en voit 
«n autre sur la Scbeib, dans les monta* 
gnea et rochers del'extràztilë méridio- 
n«ie« Cettecontréesanvage était ancîeft- 
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nemeqt infestée par les ours et lesluap^ 
ils ont été détruits^ aiBsi que les cerfii 
et les ddimsy et du n'aperçoit plus 
de chamois que raremes^t* Le vautour 
des agneaux plane sur les rochers a pic| 
qui s'ëlèvent à une hauteur formidable 
au bord du lac de Wallenstssdt, 

Ce lac, qui appartient presque en 

entier au caqton de Saint-Gally et dont 

la longueur est de quatre lieues et la 

largeur d'une li^ue, offre d^ aspects 

très-pittoresques : des. rochers à pic 

Périssent en partie ses rives; ils iM>nt 

entremêlés de bois de sapitis, et de 

prés. Le vent du nord s'y précipite 

quelquefois avec fureur du haut des 

rochers, et soulève les vagues au point 

qu'il est très-dangereux d'y naviguer. 

Lorsque ce vent souffle , il est même 

défendu aux bateliers de se hasarder sur 

^e lac. Les autres vents n'ont pas cette 

Q^iolence^ et soufflent avec une sorte de 

, rég^arité. En été le vent d'est aocom- 
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pagne le lev^er du soleil; de neaf à midi 
lie calme règne sur le lac; après midi on 
ressent un léger vent d'ouest, et au 
dôuiîher du soleil le vent d'est reparaît. 
Il y .a dans les montagnes du canton des 
lacs t>l4ifi( 'petits^ et pour laplupàrt abon- 
dans en trtrîtes; on en trouve trois de 
suite, dont ^inférieur, entouré de fo-: 
i*êls et de rochers, porte une petite île 
boisée; au-delà de ce lac on voit une 
belle cascade avant d'arriver aux deux 
autres lacs qui restent gelés jusqu'au 
milieu de Pannée* 

Le Rhin, qui côtoie le canton du côté 
de Fest , après être descendu des mon* 
tagnes des Grimons, pour se rendre au 
lac de Constance, coule avec trop de 
rapidité dans cet espace , et charie trop 
de gravîeret de débris de roches pour 
être utile à la navigation ; Tes bateaux du 
lac de Constance ne le reçiontent que 
jusqu'à Rheinekj mais les radeaux con- 
tinuent de le remonter jusqu'à Coire , 
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éansie canton des 'Grisons. Les d^or- 
âeimens de ce fleure désolent quelqtie- 
feis les habitans riverains. L'intérieur 
du canton est arrosé en grande partie 
par la Thnr ^ qui prend naissance dans 
le pays de Toggenbourg, etse rend de 
ce canton dans la Turgovie. En gêné* 
rai le canton de Saint-Gall ne manque 
pas de rivières et de nrôyens de conri'^ 
municalion par eau ; il touche aux 
lacs de Constance ,'de Wallenstsedt, de 
Zurich , au Rhin et au Linth ; la Seez , 
qui se jette dans le lac de Wallenslaedt', 
arrose toute la partie méridionale : le 
saumon y pénètre depuis la mer. Pai* 
les lacs surtout , le canton corre^ond 
avec l'Allemagne et avec le reste de la 
Suisse. 

C'est ce qui facilite l'écoulement d*s 
produits d'industrie que fournit une 
partie du canton , tandis que l'autre se 
livre davantageà laviepastorale. Dansie 
Toggenbourg el le pays de Sargans, on 
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file «t f«tçai3u« beaucoup de cotco:) » el 
Tpa brodii des mou^elines. Les Tilles 
Yoisiae» du lac de Constance, telles que 
Rheinek et Bi)rscl>ach, ainsi que lai 
ville de Saint-Gall ^ serrent d^entrepôt 
à ces uiarcbandises. L'agrieultore fleiH 
rit dans le$ campagnes do, laord ; les 
maisons y sont entaurëes de rergers y 
et les grande» routes pajrak^ent tra^ 
verser un jardin continuel. 

Qpelqued districts ont des vignes 9 
surtout eeloideSai^ganS) et la vallée ar- 
roÀ^^ par le Rhin ; niais le ptodirit en 
^t de peu de valeur , et la majeure 
partie de la population fait usage du 
cidre pour boisson ordinaire^ et du 
kirsch pour boisson spiritueuse : les bois 
de merisiers couvrent les vallées et les 
pentes des montagnes. Les fromages , le 
beurre , les bestiaux ^ les peaux vertes^ 
le bois : votià les articles d'exportation 
des montagnards. Dan» te pays de Sar- 
gana il y a des communec^ qui entre- 
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tiennaot dan$ des jardins les escargots 
dont on &it usage pour la nourriture , 
tant en Suisse qu'en Allemagne, pendant 
le carême. Ij y a .de bonnes mines d.e 
fer sur le mont GoBsen , au-delà du 
Tillage de Flums : on les regarde même 
comme les plus riches de la Suisse ; mab 
op ^ cessé de les exploiter^ et le gou* 
vemement ne fait rien , du n'a pas assex 
de moyens pour encouragera la reprise 
des travaux. On trouve encore du char* 
bon de terre et du salpêtre. 

Le canton abonde en eaux minérales; 
mais il n'y a que loeUes de Pfeffers qui 
aieat de la réputation et qui attirent les 
étrangers^ Bien de plus affreux que le 
site de ces* eaux. Qu'on se figure une 
gorge profonde et étroite entre des ro- 
chers escarpés ) et une rivière ou plu- 
tôt un torrent) la< Taoïifie, qui se pré- 
cipite avec fracas au fond de ce sombre 
ravin. C*est sur le bord de ce torrent 
que les eaux de Pfeffers sourdent de la 
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terre. Il a falla un hksard pour décoa* 
Tfir des sources salutaires au fond d'un 
abîme presque inaccessible : on attri- 
bue cette découverte à un chasseur du 
onzième siècle, ou , selon d'autres , du 
treizième. Elles eurent, dès le moyen 
âge , la vogue, quoiqu'il fallût alors dtt 
courage pour en approcher; c'est par 
le moyen d'échelles , de cordes , et d'un 
pont suspendu qu'on franchissait lés 
roches et les précipices pour arriver à 
la fontaine. « On exposait sa vie pour là 
prolonger» , comme dit un auteur du 
seizième siècle qui avait visité ces bains. 
De peur de vertiges , les malades se fai- 
saient bander les yeux en descendant 
au fond de l'abime ; on parlait même 
de spectres qu'on apercevait dans l'ob- 
acurité produite par les roches et les 

arbres qui couvraient le précipice (*)• 

" ' ' • . -^ 

(*) Un enToyé de France en Suisse , Charles 
Pascal y n fait sur PfefTers un poème latin où l'oa 
Et ceci- :- 
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En i65o,on fut assez avisé pourrendrè 
les YÎsites des it^âlades plus commodes. 
On conduisît les eaux thermales par le 
ïnoyien de tuyaux dans un Heu plus ac- 
cessible, où Ton tâtît des hangars. Au 
dix-huitièmesiècle Fabbaye dePfeffers, 
située dans le voisinage, et propriétaire 
des sources , fit encore plus: des roches 
sautées élargirent l'emplacement des 
bains ^ que Pon agrandit considérable^ 
ment : aujourd'hui les deux maisons ou 
, auberges peuvent contenir trois cents 
voyageurs. Les eaux , dont la chaleur 
est de trente degrés Réaumur , en sor- 
tant de terre , n'en perdent qu^un de- 
gré dans le trajet jusqu^à la piscine ': 
sans odeur , sans goût et sans couleur, 
elles passent pour très-efiBcaces dans le» 



Est locus in Bcetis vasto mirabilis antro, 
Antrum muscosis introrskm rupibus horre% ; 
fjmbranim et noctis faciès hîc f/iuri/na sese 
Densat, et in ienebris volitant errantia sf^cttnJ 
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suite des temps. On dHque les premiei*8 
abbés de Saint-Gall étaient très- pieux ; 
ceux du moyen âge et des siècles sui- 
vans étaient des suzerains arrogans et 
des moines superstitieux. Leurs vexa- 
tions firent soulever les pâtres appen- 
^ellois, qui aimèrent mieux combattre 
les troupes d^Âutrichè appelées au se- 
cours du despotisme abbatial , que de 
se soumettre plus long-temps à un joug 
insupportable. La ville de Saint-Gall 
même eut de longs démêlés avec l'abbé , 
et il lui fallait une constance inaltérable 
ppur préserver ses franchises des at- 
teintes de ce petit sewerain mitre. Il 
élait défendu aux sujets de Pabbé 
d'émîgrer ni -d'épouser des femmes 
étrangères : à leur mort, on forçait la 
famille à payer un impôt qu'on appe* 
lait la monnaie des défunts , avant de 
lui accorder la faculté d'enterrer le ca- 
davre. 

La réforme deLutber fitdenombreux 



i3^ 

L partisans dans un pays où le. régime 
monacal était si oppressif; cependant 
ce régime a laissé dei longues traces 
dans les pratiques superstitieuses et dans 
les préjugés aveugles qui régnent en- 
core, dans les confréries , les pèleri- 
nages , etc. Il n^y a pas long-temps que 
les capucins gagnaient assez d'argent , 
en bénissant les écuries et le bétail. La 
?ille de Saint-Gall avait fini par se sous- 
traire entièrerhent à Pautoritè de l'abbé 
et par se régir elle-même. Vers la fin 
du dix -huitième siècle, l'abbaye se 
composait d'environ soixante-rdix moi- 
nes j l'abbé en voyait à la djète un repré: 
sentant qui avait le tilre de landahos- 
meister ou grand- maître. L'abhé avait 
le tiix'e de prince y autre contr^Tsens 
dans la confédération ;, et ce prince avait 
sa petite cour, où il ne manquait rien 
pour imiter les grandes, pas même un 
grand maréchal. L'abbé avait aussi sapo-^ 
lilique particulière, qui consistait à ad- 

' TOME III. !.. 
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mettre peu de fils indigènes dans soa 
couvent , et â donner les charges ad- 
ministratives également h desétrângers. 
A l'égard des sujets , l'abbaye avait pres- 
que autant de prétentions que celle de 
Saint-Claude en France ; elle assujé- 
tfssait les paysans aux corvées j et leur 
prenait le fruit de leur sueur. Au com- 
mencement de la. révolution française , 
quand les droits de Phomme furent ré- 
clamés, les communes opprimées de 
Saînt-Gall dressèrent une liste de leur3 
griefs 9 et en énumérèrent soixante ; 
Fabbése hâta d'abolir la servitude, et 
de rendre aux communes le droit de se 
rassembler et de nommer leurs aulo- 
rités municipales ; mais les moines pro- 
testèrent contre ces concessions, par un 
acte secret que leur mauvaise foi comp- 
tait produire dans des jours plus op- 
portuns. Ces jours n'arrivèrent pas, 
bedreusieitient pour les communes. Là 
révolution, ayant éclaté aussi en Suisse, 
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fit disparattre un établissement qain'a- 
\aît plus de consistance que par son 
antiqqe autorité \ il se forma dans le 
pays de Saint-Gall un gourernement 
semblable à celui des autres cantons^ 
moins libre que celui des cantons dé* 
mocratiques ^ mais aussi moins oligar- 
chique que. celui de Berne ou d'autres 
cantons sQumisàrarislocrati^. Legrand 
conseil du canton , dont la population 
est d'eniriron cent trien te- quatre mille 
liaUtans, tant catholiques que protes- 
ta ns , sç compose de cent cinquante 
membres, savoir :.quatre-vingt«^qu3tre 
catholiques et soixante-six reformés. 
Renouvelés par tiers ^ous les trois ans, 
ces cent cinquante membres sont élu9 
de trois manières diCërentes, en sorte 
que le peuple y a la moindre part : cin- 
quante-un membres sont choisis direc-» 
tement par les citoyens des districts } 
la nomination de quarante-neuf siutres 
membres dépend de? collèges é{^to« 



i6 

raux; enfin le grand conseil s'est alln- 
*bué,la faculté de choisir lui-même cin- 
quante collègues sur une liste de can- 
didats , présentée par un collège électo- 
rai du canton , où il n'entre guère que 
des fonctionnaires publics. C^ést le grand 
conseil qui nommé le petit conseil et le 
tribunal d^appel^ Pun et l'autre pour 
neuf ans. Un conseil d'éducation dirige 
l'instruction de la partie réformée de la 
population. La ville de Saint-Gall jouit 
d'un faible privilège, relativement âù 
nombre des députés qu'elle élit , et qui 
est de huit. Les communes s'adminis- 
trent elles-mêmes. 

C'est dans l'ancien palais abbatial 
de Saint- Gall que siège le gouverne- 
ment ; la jolie église de cette abbaye 
forme maintenant la paroisse catho^ 
tiqué ; celle de Saiiit-Laurent est la pa- 
roisse des réformés : il y a quelques 
àufreséglisesmoins grandes. L'ancienne 
bibliothèque de l'àb'baye ,, riche en ma- 
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nuscrits , a conserve son émplacètnent^ 
c'est une des plus belles collections lit-' 
tëràires qu^il y ait en Sùiâse. La bour- 
geoisie de Sàint-Gall possède une autre' 
bibliothèque , çèllë de Watt ou Vadian, 
déposée au gymnase ou ancien couvent 
^e âairitë-Catherine. Vadîan , bourgue- 
iiiestre de Sàîrit-(î'all , était à-la-foîs 
poêle, historien, philologue , en. un 
mot un esprit universel , et il avait re- 
cuî^lH une grande quahtilé de docù- 
mens intéressans. Au reste , la ville a 
peu d'élablîssemens publics; l'hôtel-de- 
ville, qui orne la grande place ^ l'arse- 
nal , rhô^ifàl , la maison des orphe- 
lins rvoilà lès principaux. Les maisons 
de Saint-Gall sont, pour la plupart,' 
bâties dans Pancien goût ; mais lès rues 
sdnt asi^ez larges, propres et bien arro- 
sées. La situation de Saint-Gall est 
cbarmante : des maisons et des planta- 
tions couvrent les collines verdoyantes 
entre lesquelles la ville est sîluéej de- 
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puis la diseMedç xSiÇet 18179 uaçpar- 
lie des prairies qui étaient employée* 
aux l^Ianchiiisei^iies , avant Pinvenlion 
du blançjvjnent pjsiv J.e^C)yen de la va*- 
peur, a été converiieen jardins pota- 
gers 5 des jnoulin^.auimçnl les bprdsd^ 
la Steînaclî , . qui coule daps un ravia 
en faisant plusieurs clmte^« Hqit, blan- 
çhisseries donnent, Papprêt aux loiles 
de Un e| de colon : en iSjQ, Qu y a 
blanchi deu>^ ,9?ille trois çenls pièces de 
toile de lin. Salnt-Gall , peuplé die neuf 
mille habilans , pst Pentrepôtdu fil de 
coton anglais, de.s*mpusselines et autJjres 
étoffes de coton,, ainsi ^uf. des brocje-' 
ries que l'on fabHque ^ans^les villes et 
campagnes du caplonet dePAppenzel. 
Celle industrie r<^pand beaucoup d'^i* 
sance dans le j)ays., surtout quapd l^ 
commerce n'éprouve pas d'obstacles- 
En ce moment, la moilié des filature»- 
est sans occupation. 

Les Saint-Gallois sontiabçrieux^ été 
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presque toua e^ux <ji^i ont de la for-' 
tune Ja doivent ^ leur travail. D'aprè» 
un usage antique, ils forment de» es* 
pèces de confréries ou asspciaiio^s qui 
se réunissent une fois l'an pour se di- 
vertir , qui ont des caisses servant à de$ 
divertissemens, aînsi qu'aq secours des 
confrères tombée dan^ PindigençjB, et 
dont Iç fonds échoit au dernier survi- 
vant de la coufréi'îe. Quelquefois ces 
associations dégénèrent en cotene^, 
et exercent une influence pi mot nui- 
«iblç qu'utile dans les^ élections des 
représentans du canton ou de la com- 
n)une. 

Rorschach est un gros bourg bien 
peuplé et bien bâti sur le lac de Con- 
stance. 11 rappelle, par l'aspect riant de 
, fies maisons, les villages hollandais ha- 
bités par des commerçans. Il a un petit 
.port pour la navigation du laç , un n^a- 
gasin de grains et une blanchisserie de 
cire. Les jieudis il s^ tient un gros mar« 



m. Ën*ï489 , Vkbhé Ulrîc de Sàînt-^ 
Gall , dont l'esprh turbàlerit avait aîgfï 
les Saint-Gallois et les Appen^ellois , 
bâiit dans ce Ifeu une nouvelle abbaye 
qui , selon l'usage du temps , devaïl ser- 
vir de fort. Les paysans , irrites de voir 
s'élever une nônVelle placé forte jpour 
les maintenir soùs la domination, abba- 
tiale, vinrent prendre d'assaut le nou- 
vel établi^enrent , ' et le détruisirent} 
inais les cantons alliés, adroitement 
soUicite's par Pabbé , intervinrent, et , 
par un traité, il fut cotivenu qu'il pour- 
rait rétablir son édifice. Le temps en a 
presque efiFacé les traces; et aujourd'hui 
ce n'est plus par des moines ^ mais par 
dés négocians que fleurit le bourg de 
Rorschach, De jolies maisons de cam- 
pagne et de vieilles ruines de résidences 
féodales, ainsi que des ha^ieaux bien 
bâtis , ornen,t les {»ords du lac des deux 
côtés du bourg. 
' Rheinek, à l'entrée de la longue 
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vaHëe du Rhin, fait uti grand commerce 
de transit , étant situé a une lieue au- 
dessus de l'embouchure du Rhin et du 
lac. Dans la plupart des villages du 
nord , nous trouvons dés fabricans ; 
ceux de Gossau , non loin de Saint- Gall, 
fabriquent des toiles et des étoffes de 
côtôn: La petite ville de Weîl ou Wyi 
a également des fabriques de ce genre , 
et en outre Un couvent de capucms et 
un au(re de religieuses. 

Le petit pays de Toggenbourg, au- 
jourd'hui si paisible çt uniquement li- 
vré h son industrie, faillit devenir, 
au corâmencement du dernier siècle, le 
sujet d'une querelle générale ep Eu- 
rope. Ce pays avait autrefois des comtes, 
et jouissait de& droits reconnus authen- 
tiquement par ses seigneurs. Ceux-ci 
avaient vetidu ensuite le comté à l'abbé 
de Saint-Gall; c'était bien assez pour 
les Toggenbourgeois d'èlrè vendus : 
rabbé de Saint-Gall' Vpulaît leur enle^- 
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ver wm leiU:^ dryits civils y et ks trai* 
ter en serÇ). Celle injustice le» rëvolta : 
étant pour la plupart protestans^ il9 
invoqijèreiil I^ protection des cantops 
professant h. même religion ; de son 
côté , l'abbé ne roi^git p^a de s'adresser 
à rAiftrichç pour faire déclarer le Tog^ 
gçnbourg fief de Tempirie, Les vrfii^ 
Suisses s'iqdignèr^ent de cette inlerven- 
tion étrangère : Zurich et Ç^rne uiirent 
sur pied une armée considérable. Le 
pape, la Francç et PAutriche e?ipQura- 
gèrent les cantons catholiques à s^a* 
rir l'abbé. Jamais peut-êtr0 tapt dp 
Suisses n'avaient été sous les arme^^ et 
unj(^ guerre civile éclata dans presquç 
toute la Suisse. L'Angleterre et la H9I- 
lande empêchèrent les puissances p9i^ 
tboliques d'y prendre part« 

Les troupes prote3lantes envahireiit 
les états de J'abhé de Saint-Ga}l, qui 
s'était çufui en Allemagne , et y toom* 
rut à^m pn e^cil ^^*il avait pTOVoqi^t 
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I ' Sonsuccesseur reconnut enfin les droit 8 
I oes citoyens du Toggenbourg , garan- 
f tis par Zurich et Berne , et la paix fut 
- flîgnéeen 1718 , dans la ville d'Aarau. 
Aujourd'hui il règne dans le Toggen- 
bourg une industrie active ; le joli vil- 
lage de E*loweil , la pelile ville dé Lich- 
tensteîg , et autres lieux j fabriquent 
de^ mousselines. Le haut Toggenbourg 
fait beaucoup de mouchoirs.r La vallée 
du Rhin a des habitons non moins in- 
dustrieux ; la petite ville d'Altslsedlen, 
bâtie sur la pente d'une montagne, se 
livre à la fabrication et au commerce , 
surtout du fil et du bétail. Le district 
de ce nom est rempli de jolies maisons 
de plaisance : les villages présentent urï 
aspect agréable. 

Dans le district dfe Sargans^ on re- 
marque la petite ville commerçante du 
même nojm^ au pied du mont Scholl , 
Bur lequel était bâti le château-fort des 
anciens comtes de Siugans • à quelque 
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distance de là , les comtes de Werden- 
berg possédaient aussi un châleau ; tout 
le pays et ait hérissé, dans les temps féo- 
daux , de places fortifiées. On trouve , 
dans le district de Sargans , plusieurs 
sources d'eau sulfureuse ; on n'en fait 
presque aucun usage, vu que les bains 
de Pfeffers suffisent aux besoins des ha- 
bitans. 

Du côté dulac deZurich on remarque 
la petite ville de Rapperschwyl , bâtie à 
Pendroît où le lac se resserre au point 
qu'on a pu jeter un pont d'une rive à 
l'autre 5 ce pont a dix-huit cent cin- 
quante pieds de long. Le vieux château 
des comtes de Rapperschwyl , jadis très- 
puissans seigneurs en Suisse , se voit 
encore au-dessus de la ville. Les chro- 
niques racontent qu'au onzième siècle 
fe comte Rodolphe avait une femme 
plus belle que sage , qu'il aimait ten- 
drement. Revenant d'un long voyage , 
il fut abordé par son châtelain qui pré- 



&5 

tendait a voir de grandes révélations à lui 
faire j il s'agissait de la conduite de là 
jeune suzeraine pendant l'absence du 
mari* Celui-ci répondit qu^il écoulerait 
tout , à moins que ce ne fut contre sa 
bien-aimée. Le châtelain , en homme 
prudent, se borna alors à conseiller à 
son seigneur de bâtir une ville et un 
château à l'endroit où le lac de Zurich 
était le plus étroit , afin d'être maître 
de la navigation ^ ce qui fut. fait , et ce 
qui donna moins de soucis au comte 
de Rapperschwyl que s'il avait fallu 
punir Pînfidélité d'une, épouse qu'il 
aimait. 

Dans le siècle suivant y une comtesse 
de Toggenbourg , de la même famille 
et du même canton , ne fut point trai- 
tée avec cette indulgence , quoiquMIe 
en fût plus digne. Un corbeau avait en- 
levé 9 dit-on . par une croisée ouverte, 
la bague d'alliance de la comtesse Ida ; 
un valet du comte, Payant trouvée , ta 
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ramassa et la mit à soft xloigt. A. la vue 
dfe cette bagae , lé comte soupçonne sa 
femme de trahison, et, ne pouvant 
dompter sa fureur, il fait précipiter Ida 
de la cime du château daus les fossés , 
et traîner le valet a la queue d*un 
cheval sur les rochers^ Cependant la 
comtesse , tombée sur des broussailles, 
n'était pas morte de sa chute : elle se re- 
tira dans les déserts, et vécut de racines 
sauvages. Son innocence et son séjour 
furent découverts : le fougueux et cruel 
époux voulut réparer ses torts ; mais la 
comtesse préféra terminer, ses jours 
dans un couvent. 

Uznach , petite ville au bas d'une • 
montagne, a aussi des restes d'un vieux 
château; les Zurichois, commandes 
par Rodolphe de tiabsbourg ^ rassié- ' 
gèrent en 1267 j pour les nargfuêr , la 
garnison leur jeta des poissons frais, 
fiodolphe en conclut qu'ils avaient 
une issue secrète pour pêcher . dans 



PAa , qui coule au bas du fort ; on 
la dëcouTrit , et elle servit à intro-^ 
(Jm're les ir^oupes qui dëlcuisireot %n^ 
suite le château. 
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CANTON DE FRIBOURG. 



Le pays de Pribourg touche d'un 
coté aa lac de Neufchâtel et au canton 
de Vaud, et de Pautre à celui de Berne : 
il est donc placé entre le Jura et les 
Alpes j ces deux chaînes étendent des 
ramifications dans le canton ; ce sont 
le petit Jorat et une branche du Stoc- 
kliorn bernois, A Châtel-Saint-Denis , 
les Alpes et le petit Jorat se rappro- 
chent, et ne sont guère séparés que 
par la Vavayse. Le midi et le sud-oue6t 
du canton sont tout hérissés de monta* 
gnes et rochers, qui pourtant ne s'é- 



lèvent pas aa-delà de si^ mille pieds. 
Du marbre , du calcaire , de la pierre 
à fiisil, du tuf, du gypse, de Pargîle 
/aune ou rouge, etc. , voilà les masses 
dont se composent ces montagnes. Mais 
ce qui rend les bauteard fribourgeoises 
encore plus importantes pour les habi- 
tans ique ces minéraux, ce sont les 
beau:2^ pâturages qui en couvrent le* 
flancs, otrqni se prolongent dans les 
Tallées entre les coleaux. C'est là ce qui 
constitue là vraie richesse desFribour- 
geois, et donne lieu à sa principale 
occupation, Fentretren dq bëlail et la 
confection dti iromage.^ 

La partie septentrionale du canton , 
étant bien moins nlontagneùse que le 
nord , possède plus de terres laboura- 
bles, et jouit d'une température plus 
douce. La récolte est ordinairement 
sufEsante pour les besoins du cantoVi ; 
on ejiporte^ du bois, scié' en planches 
ou équarri pour hi France^ d^ù, à sou 
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tour^ le canton tire topt le sel dçnt il ^ 
besoin. On cultive beaucoup dç firui^ 
du tabac, du lîn et d^ chanvre. , 

Cependant la preni^ière ressource est 
toujours le bétail. Environ douze n^ille 
vaches fréquentent Iq?. pâturages deii 
Alpes, tous les ans, du i5 mai au 
9 octobre. On évalue le produit de 
' chacune à deux quintaux de from^ge^ 
en sorte que tout le revenu des vache* 
laitières se monte à yingt-'quatre niiUe 
quintaux. On n'a compris dans cette 
évaluation quele fromage de^tiii^é à Vfi;sr 
porlation^ il s'en consomme en outre ^^ 
dans le canton, une grande quantitjé, 
surtout de l'espèce appelée vacherin y 
qui n'est pas d'une longue conserva- 
tion^ et dont on fait un mets habituel ^ 
là fondue. On jàit en outre beaucoup 
de fromage de chèvres. C^est sur la 
chaîne des montSsde Gruyères, longue 
de dix lieues et large de quatre , que ^é 
font les fromages de ce nom. Les Alp^ 
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de Ch^frinçy eipi founxi3sent Ip^^ meil- . "* 
Içuirs j Jiçç pâlçea louent «payent l^ 
pâturages et; les yaches pou|: la belle 
saison;. les fro^jAgcs, façonnc^s dw^ 1^3 
chalels des hauts pâturages y $^envQiep,t 
^suite dans les yallées f.t,rcgiQn3 ipf^f. 
rieureç popr y ^iie sales. L^ Alpes Ii^a 
pliLs élevées, (étapt couye>*tes dçs plan-": 
tes les plus aroinaliques, donnent ^i^i^l 
les fromages les plus savoyreu;^. {.es 
nûtçntagnes du Fâbourg sont riches. en 
plaptesj et, sous ce rapport ^ elles ce-* 
dent peu fiux cantons, les plus .^lo^^r 
gneux de la Suisse* 

Quoique Içs fromages soient moins 
exquis sur les montagnes peu élevéi^y. 
appelées dans ce pays Gîles y et en pa- 
tois Dgilhe$, on aime néanmoins aussi 
les pâturages de ces montagnes^ parce 
qu'on peut en faire us^ge plus long- 
temps, et que, pai: conséquent , le 
produit en est plus considévab)e, L9 
beauté di^ bétail fribourgeois est çoih 



nîie; c'ésl'lile principal objet d€ Pat- 
tention êl des soins des habitant des 
campagnes , et mèmef des ailles. Pour 
lé- resté, il règne une négligence pres* 
q^e géiiërale. Ont fait du vin médiocre, 
on ménage mal les IbrAts; les routes 
sbnf en mauvais éiat : on né tire qu^on 
faible parti des productions rurales qui 
pourraient ' alimentier les fabriques , 
t^les que les peaux de bestiaux, la 
lafihe, etc. Le peuplé montre beaucoup 
d'inertie j n'a point d^esprit public, est 
intolérant et" superstitieux , et tient à 
chômer toutes les fêtes de Fancien ca*-' 
létidriery il perd par conséquent une 
bonne partie de-l'année ; il est attaché 
Mx vieux- usages , et accueille mal 
toutes les améliorations, tous les nou* 
veaux procédés. Dans les derniers 
temps , des amis de Phumanité ont es* 
sayé d'éclairer lé peuple, en instituant 
dé bonnes écoles; mais les jésuites ont 
réussi à 's'empai'er de nouveau de la> 
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haate instraction; il est probable que 
leur influence s'étendra jusqu'à Pins- 
truction primaire; d'après une ordon- 
nance du gouvernement, le clergé est 
d'ailleurs spécialement chargé de la sur- 
veillance des écoles. En général , dans 
te canton de Frîbourg, Te clergé exerce 
beaucoup d'autorité. Oh a vu naguère 
l'évêque faire la chasse à tous les e!sem« 
plaires des œuvres dé Voltaire et de 
Rousseau, qui se trouvaient chez les 
libraires ; cette persécution , qui ne 
serait pas tolétéè dans un royaume 
constitutionnel , est odieuse dana une 
république, telle que Fribourg prétend 
l'être. 

Lepatriciat a usurpé le pouvoir à 
Fribourg comme à Berne : les guerres 
de la révolution françaîs'e avaient niis 
fin à ôon règne, et introduit une éga? 
lité parfaite des droits dé toutes les 
communes ; mais, dépuis que l'acte de 
Itiédi^tion à été' imprudemment détruit 
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en i8i4, le palrîciat est ressiiscité^ 
blesse de la manière la plus ouverte 
les droits des communes fribourgeoises* 
D'après la constitution précédente | le 
grand conseil se composait de soixante 
membres; ç^étaît bien assez pour un 
aussi petit pays. Maintenant il existe^ 
pour une populJ^tioji de soixaate-di:^ 
mille âmes , une légion de conseillera 
qui doivent leurs titres à quelquçç fa- 
milles électçrales. La bourgeoisie de )a 
ville de Fribourg est divisée^ corpm^ 
dans les temps féodaux , en gros ^ erji 
petits bourgeois. Les premiers jouis^^nt^ 
des privilèges des patriçienis ; pour cela 
il faut qu'ils possèdent cinquante ^^ille 
francs de bienç. A l'exclusion dgi reete 
de la bourgeoîsiiB , les patriciens seul* 
nomment cent huit membres ^li 
grand conseil ^ tout le reste du c^nilçiit 
n'en nomme que trente-six , ei^core 
cette dernière élection se faiUçJIç par 
le&fonctionuairesii^uniçip^tix : en sort^ 
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que le peuple est. réellement exclu des 
électîéns par la constitution de 181 4. 
Lé petit conseil, composé de vingt- 
haît membres , y compris ^ les deux 
avoyers , se tire du grand conseil, et 
se divise en deux sections , le conseil 
d^état et le tribunal d'appel. Ce petit 
conseil nomme lui-même les membres 
qui doivent en faire partie ; c'est encore 
un étrange privilège dans une répu- 
blique. Le grand conseil nomme les 
sept membres du tribunal de censure, 
obligé par le but de son institution à 
veiller à-la-fois sur le maintien de la 
constitution et des bonnes moeurs. A 
cei effet, il s'assemble tous les ans, U 
jour anniversaire de la bataille de Mo- 
rat, pour examinerla conduitepublique 
et rnême privée de chaque membre du 
grand conseil ; il a droit d'éliminer 
ceux contre lesquels il s'^élève de fortes 
plàinteSé Un membre du grand conseil 
qui prendrait vivement la défense du 
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peuple contre les patriciens courrait 
grand risque d'être condamné par ce 
tribunal. Le droit de censure parait 
plaire beaucoup au gouvernement fri- 
bourgeoîs ; car le grand conseil se l'est 
réserve aussi contre les membres du 
jpetit conseil. Au lieii de créer cette 
institution singulière, qui, n^atteint pas 
du tout le but qu'on s'était proposé, on 
aurait mieux fait d'établir la liberté des 
élections; la censure aurait appartenu 
alors au peuple , qui aurait puni les 
mauvais représentans , en ne les rééli- 
sant pas. 

Lespatriciens ne se sont pas contentés 
d'enlever.au peuple ses di*oits civils : ils 
le gênent jusque dans ses réjouissances : 
ils lui défendent de danser en public , 
hors les noces , le lundi et mardi gras, 
et la fête dé la dédicace des églises y 
encore faut-il que toute joie cesse dès 
que huit heures sonnent. Ces jours, léf 
pauvre^, babitans se dédommagent êk 
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la contrainte abâurde que leur impose 
la rigidité du patrîciat pendant le reste 
de l'année; tout le .monde danse, tout 
le monde oublie les petits seigneurs qui 
gouvernent ce petit pays. L'idée de la 
danse s'est tellement associée dans Tes- 
prit du peuple avec celle de la fête dç 
la dédicace, qu'il ne l'appelle que la 
dédicace générale d^s danses ; effet 
plaisant du décret bigot de ses maîtres. 
Les noces sont , par la même raison , 
des occasion^ de fêles ; on y voit sou- 
vent réunies plus de cent personnes ; 
les musiciens jouent à ces noces une 
marche, qu'on pftut appeler locale, 
puisqu'on ne l'entend que dans ce 
canton. 

Quant aux chansons' friboui^geoises , 
elles sont généralement sur dés' airs 
tristes et monotones , et les paroles 
valent encbùe moins' que les airs^îl 
fauf en excepter qdèlqueA rondes en 
patois, oxx:coraiâes\ où iï y a du îilbitis 
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plus de gaité et de rhythme que dans 
les autres chansons y quoiqu^lles ne 
biillent guère par la richesse de la 
poésie. Mais elles servent à égayer le 
peuple y surtout dans les soirées d'été ; 
c'est un grand mérite dans ce canton , 
où le pfitriciat n^est rien moins que gai. 
' Dans la partie du canton où l'on parl.e 
romand j il règne plus de vivacité et 
d'activité chez les habitans que danâ 
celle où l'allemand est la langue do- 
minante. Le romand, qui ressemble 
sous plusieurs rapports au patois fran- 
çais , peut se diviser en trois dialectes : 
celui du haut«pays ou le gruyerin y 
celui du moyen -pays ou lo quetzo, 
et celui du pays-bas ou h hroyar. Le 
dernier 9 qui se parle le mieux à Esta- 
vayéysur le lao^de Neufchâtel , est le 
plus doux. Lo queizo^ qui désigne le 
patois de la partie moyemi^ de Fri- 
botirg , est le mot que l'on donne aussi à 
l'habitant de celte contrée ; il signifie 
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littéralement) le tiède. Le langage des 
montagnards , surtout à Lessoc et 
Montbovon, est le plus rude et le plus 
abondant en mots d'origine étrangère ; 
on y rencontre des restes de latin et 
d^italien , et des mots qui ne se rappor- 
tent à aucune des langues du Toisinage. 
Nos iranêy voa iras y gVirant, rap~ 
pelle évidemment la conjugaison latine 
eramiis, eratia, erant; la plupart des 
mots féminins sont terminés en a , 
comme en latin ^ en italien et en pro- 
vençal : damna y du latin domina^ 
est la mère; comme aegna j de senior 
ou signory est le père ; nion^ de nemoy 
personne; la vache est armallie ou 
ermaïUe ^ bacon est le lard ^ comme 
heacon en anglais est le jambon. On 
prononce le double /à peu près comme 
dans quelques langues du nord on pro- 
nonce le ^ ou le <2 du milieu. 

La vie pastorale, qui est celle de ces 
montagnards ) a beaucoup de mots 
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particuliers ; par exemple : bagne y 
petite vache; djfeinthe , revenu que 
procure une vache^ dietzo ^ vase large , 
maia peu profond ^ pour conserver le 
\a}t ^ înizoiounazo ^ pâturage d'été; 
pçyir, partir avec le troupeau pour le 
faire paître ; ioura y vache de deux ans ; 
tommay fromage maigre^ zauy pâtu- 
rage boisé dans les montagnes ; zigna , 
valet des chalets. 

Voici les premiers couplets d'une 
coraule ou ronde fribourgeoise en 
romand. : 

I » Ingrat , t6 fis deshonora , 
T*as tourna tôt toun œls j 
Te in'ayës taot et tant zoiira 
De m'itre adi fîdélo. 

Valet trompiau î qu'est deyign» 
Lo teim dotrèvei que %Vaï yu ? 

2. Quand grallayo deso Tormi 
Dansir destKiTherbetta , 
Rein à tes e n'ire plie bi 
Que ta boui|aNanetta. 

Valet trompiau ! etc. 



3. Qaand nos irans basper staufins 
Âvtiai noutrès erxnaillès , 
Temè parlavè^ m'in sovins, 
Totèyi de fermaiUes* 

Valet troinpiau ! etc^ 

4 

C^est-à-dîre littéralement : 

I . Ingrat , tu t*es déshonoré , 

Tu as versé toute ton huile (tu astoutgâté)/^ 
Tu m*avais tant et tant juré 
' 06 m^ètre ton jours fidèle. . 
Garçon trompeur ! qu*est devenu 

Lç temps d'autrefois que j'ai vu ? 

X Quan4 j*allaÎ8 sous i*orme 
Danser sur- Therbette , 
Rien à tes yeux n'était plus beau 
Que ta bonne Nanette. 

Garçon trompeur ! ete. 

3. Quand nous étions là-bas dans ces prés 
Avec nos vaches , 
Tu me parlais , je m^en souviens , 
Toujours de fiançailles. 
Garçon trompeur! etc.' 

Ces valets trompiaux ont l'habitude 
de &ire à leurs Naneties des visite* 

•2 
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nocturnes, ainsi que cela se pratique 
ailleurs en dépit de tous les r^Iemena 
de police qui contrarient cet usage. Ils 
sont fiers de porter un chapeau, que 
leurs maîtresses ont couronné de fleurs 
artificielles» 

Il règne aussi quçlque yauéié dans 
la manière dont on parle rallemand. 
Au district de Morat, qui est seul de 
la religion réformée, on le parle comme 
dans le pays de Berne; il est plus pur 
dans le langage du pays de Bellegarde, 
où le peuple diffère soua plusieurs rap- 
ports du reste des Fribourgeoi». Une 
tradition vague le fait dériyer d'une co- 
lonie saxonne. Oif remarque en général 
que beaucoup de Français, Allemands 
et Italiens, ainsi que des Suisses des 
autres cantons, se sont établis dans 
celui de Fribourg. 

Dans la partie allemande, la parure 
des jeunes femmes consiste enune'coif- 
fure droite, entrelacée de fleurs artifi- 
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cielles et de fil d'argent, une fraise de 
toile blene, un habillement noir et ëcar- 
late, nn corset bigarré , unecbaineen 
argent arec nn agnus Deiy etc. Leur 
costume de demi a aussi quelque chose 
de particulier: un drap blanc enveloppe 
leur tête et cache la partie inférieure du 
YÎsâge^ au-dessous d*nn mantelet de 
drap noir, elles portent un jupon et un 
tablier de la même couleur, 

Fribonrg) chef-lieu du canton^ est 
. bâtie dans une vallée étroite sur les 
bords de la Sarine , et en partie sur un 
rocher de pierre sablonneuse presque 
Goupé à pic dans divers endroits. Il en 
résulte que beaucoup de maisons sont 
pour ainsi dire sur lé bord d'un abîme , 
et qu'une des rues^ passe presque sur le 
toit des maisons d'une autre rue. L'élé- 
vation graduelle et ampbithéâtrale des 
édifices y les nombreuses églises , cou- 
vens et clochers , les murs flanqués de 
tours; enfin la chaîne de rochers escar- 
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pë9 qulsMteud, auprès de la ville, de 
l'est à Pouest , et sur le haut desquels la 
villese termine par la porte du Bourgil- 
lon ou Bûrglen qu'on dirait suspendue 
danslesairs^ tout cela forme un ensemble 
assez pittoresque et du moins^fortsin* 
gulier. Malgré le séjour des nobles par 
tricîens dont Friboug fourmille , la ville 
est mal bâtie,, et encore plus mal 
pavée; et il y a à peu près autant de 
moines que de patriciens. C'est assez 
dire qu'il règne a Fri bourg plus de 
morgue et de dévotion que d'industrie. 
Des plaisans ont prétendu que c'était 
par antipathie pour les lumières que 
les magistrats de Fribaurg éclairaient si 
mal le siège du.gouvernement. Les pro- 
menades ne sont pas mieux entretenuies 
que le pavé. et l'éclairage : heureuse*- 
ment la nature peut se passer, dans 
cette contrée^ ^es soins de la police. 
Les fontaines ne manquent point à la 
ville, et tous les quartiers sont4iu moins 
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bien arroses. Si v.oas demandez à voir 
les ëtablissemens publics et les curio- 
sités de Fribourg^ on vous indiquera la 
cathédrale , bâtie dans le style gothique, 
et surmontée 4'un clocher très-orné; 
le collège des jésuites dominant la ville 
et semblabl^à une citadelle; Fhotel-de- 
ville dans lequel on remarque la salie 
des Deux-Cents ; la chancellerie, puis les 
couvens des augustins, des franciscains^ 
des capucins, des.visitandines , des ber* 
nardines^ sans compter d'auti'es églises 
et chapelles; mais demandez-*vous à 
voir la bibliothèque publique, on vous 
répond que Fribourg n^en a pas. A quoi 
bon un établissement semblable? Les 
Fribourgeois n^onl-ils pas des seigneurs 
patriciens et des jésuites pour diriger 
leur temporel et leux^ spirituel? Il s'é- 
tait formé par le zèle des citoyens et 
d'un ecclésiastique, le respectable P. Gi- 
rard , une grande école d'enseignement 
public; les intrigues des Jésuites et de 
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leur parti ont rëussi à la faire fermer» 
Une des &milles les plus distinguées 
de Fribourg est celle des Maillardoz qui 
se sont fait quelque nom dans la car- 
rière militaire, administratire et dfplo- 
matique. Ils ont été élevés y par les rois 
de France , au rang de marquis, titre que 
le gouvernement de Fribo^arg, tout ré« 
publicaiu qu'il est, a pourtant reconnu. 
Je ne sais s'il est vrai, comme le pré- 
tend un voyageur, que les gens du bas 
de la ville, où l'on parle allemand ^ 
n'entendent pas le français de ceux du 
quartier-haut. Les bourgeois portent 
toute l'année des manteaux de diverses 
couleurs; à les voir aller avec ce cos* 
t urne à l'église, on dirait des Espagnols. 
Autrefois Fribourg avait des manufac- 
tures de draps : elles ont disparu; mais 
les couvèns sont restés en dépil des ré- 
volutions. Oh s'occupe à Fribourg et 
dans les campagnes du canton à tresser 
des chapeaux de paille. Les tanneries 
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pourraient être florissantes, à cause de 
la quantité de bétail qae Fon entretient ; 
mais le gouvernement ne sait pas les 
encourager : aussi les peaux s'exportent 
pour la plupart) afin d'être tannées à 
l'étranger. A une lieue de la ville on 
trouve l'ermitage de Sainte-Madeleine ; 
il a été creusé tout entier dans les roches 
de grès au bord de la Sarine^ il y a un 
siècle et demi, par un ermite de Gruyè- 
res et par un seul compagnon : ils y 
ont employé dix ans. L'ermitage, long 
de quatre cents pieds, consiste en une 
églisesurmontéed'un clocher dequatre* 
vingts pieds de haut, deâ celluFes, nue 
cuisine, une cave^ etc.; au lieu d'un 
toit, c'est une forêt qui couvre la de- 
meure des ermites* . 

Plus loin, en remontant la Sarine, on 
trouve un autre établissement religieux, 
l'abbaye d'Hauteri ve; ce vaste bâtiment 
est situé dans une presqu'île de la ri- 
vière, au fond d'un }oli vallon : les 
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moines y sont bien logés et entretenus 
avec toute la recherché que Pon con- 
naît i l'ordre des cîteaux. De jolies 
allées de peupliers, aunes et saules, 
serpentent le long de la Sarine^ auprès 
du couvent on voit une forge, et un^. 
moulin où le blé tombe des greniers par 
un couloir dans la trémie , se convertit 
en Ëirine, et passe au four sans sortir du 
bâtiment. 

En continuantde rémonter la Sarine, 
on rencontre le bourg de Corhières qui 
avait autrefois ses sires, appelés par le 
peuple les corberois; on voit ensuite la 
petite ville de Bulle, qui n'a qu'un cou- 
vent de capucins; et la Tour-de Trème, 
autre lieu auprès duquel est la Char- 
treuse de la Part-à-Dieu. A peu près 
vis-à-vis de la Tour-de-Trème s'ouvre 
une jolie vallée arrosée par la Favre. Elle 
vaut la peine d'être visitée. La situation 
de Charmey ^ bourg riche par son cotn- 
merce die fromages', est belle à cause de 
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la vue étendue dont on y jouit. Char- 
mey a?ait autrefois aussi ses seigneur» 
féodaux, comme la plupart des lieux de 
la contrée; une colline boisée porte les 
ruines du château de Montsalvads, qui 
appartenait à une branche cadette de la 
niaison de Gruyères. On vante la fraî- 
cheur des jeunes filles de Charmey , et 
en général la beauté des deux sexes ; on 
y trouve aussi plus de politesse et de 
prévenance que dans d'autres parties du 
canton 9 ce que l'on attribue aux rela- 
tions que les habitans ont avec la France 
pour le commerce des fromages. Le 
patois du pays n^est nullement désa- 
gréable dans la bouche des jeanes filles 
de Charmey, 

Des prés et des vergers, des hameaux 
et des fermes entourant 1^ village. Dans 
les environs la Jonne cpule avec rapi- 
dité et en bouillonnant entre les blocs 
de rochers qui resserrent son lit. Voici 
le conseil qu'nn voyageur donne aux 

TOME III. 2.. 
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habitans de cette charmante contrée : 
« N'enviez rien aux autres nations j 
laissez voyager vos fromages au-dehors ; 
mais y vous y ne sortez pas* de l'enceinte 
protectrice de vos rochers ; ou , si des 
a&ires indispensables vousforcent d'al- 
ler dans Pëtranger y regagnez au plus 
vite vos simples foyers (*) »« 

Plus en avantdansla vallée, au milieu 
des bois et des rochers ^ on trouve l'an- 
cienne Chartreuse de Valsainte où au 
commencement de ce siècle y les trap- 
pistes enfuis de France sont venus con- 
tinuer leurs macérations, et apprendre 
aux enfans du pays des métiers utile^i 
et des pratiques de dévotion quiyne l'é- 
taient pas autant. Le Javroz , qui passe 
à la Valsainte , descend des hauteurs 
boisées aii*delà de laC!hartreuse, pour 
aller se joindre à la Jonne. La chapelle 



(*) Coup d'œii sur une contrée pastorale li^r^ 
MpeittUnsU tom. IV du Consens, Suisse. 
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de Saint*6ariii ^ ntiiëe dans ces hautes 
régions y est tous les ans ^ à la fête de ce 
saint, la scène d'actes de dëyotiou des 
pâtres du pays y ainsi que des combats 
à coup de poiiig qui terminent habi- 
tuellement cepélerinage, en dégénérant 
quelquefois en rîxes sanglantes. 

Si Pon yeut traverser les montagnes 
qui ferment la vallée, on verra^ au pied 
du mont Omeinaz , le lac de ce nom , 
dont la forme ovale dessinée par la 
pelouse verte qui le borde , présente un 
coup d'œil charmant : de hautes mon- 
tagnes entourent la gorge où il est situé ; 
des bouquets de sapins sont disséminés 
sur les coteaux* On y pèche beaucoup 
de poissons , tels que carpes , truites , 
brochets et tanches. Sur ses bords 
croissent, parmi d'autres plantes, l'ar- 
gentine roug|e, le trèfle de marais, 
et la gentiane panniculée à la tige 
élancée et à la fleur bleu foncé. Un 
ruisseau qui s'échappe du lac va se 
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perdre sous une colline. On croît que 
ses eaux reparaissent dans la source 
d'un hameau situé au-delà de la mon- 
tagne. Une soiirce d'eau sulfureuse 
coule à oii-côte 3 pdse ^û bains , elle 
est irès-salutaire ; mais le pays offre 
trop peu de commodité pour le petit 
nombre de malades qui viennent faire 
usage de cette eau« Une autre source 
minérale, dont Feau est ferrugineuse , 
jaillit dans le lac même. 

Il &ut revenir mainleïiant vers la 
Sarine 9 et nous arrêter à Gruyères, 
petite ville située ^gréabletnent sur une 
hauteur. C'est le Centre du pays^aux 
fromagesetaux be.auxbommes. Gomme 
ils mangent beaucoup de laitage , et 
qu^ils font maigre presque la moitié de 
l'année , ils n^abusent pas des viandes 
salées comme les habitant d^autres par- 
ties des Alpes. Mais ils aiment le vin ', 
ety sous ce rapport, ils sont aussi Suisses 
que qui que ce soit. 
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Un ImiUi rë^de liiaintenant dans le 
cltâtëau qui était outrcfpis le «ëge de» 
paifiiK(ns et târbuiens comtes de Gruf- 
yèi^s , maîtres d'un pays de seise lieaes 
de long. Ils guerroyaient fréquemment 
coiili^ le Valais ^ contre la Savoie , 
contre Berne etFribourg; ils formaient 
de bons soldats ) maÎH îls'désolaient leurs 
vassaux : à^a fin celte maison si redou- 
table tomba en dëc^dehce; et le dernier 
comte Michel , criblé de dettes par suite 
de ses prodigalités et de ses galanteries , 
vendit ses terres aux cantons de Fri-^ 
bourg et de Berne , et >roourat en> 1670 
pi'csque dans la pauvretés Je doute 
qu'on ait &it beaucoup de fromages' 
dans le temps du règne féodal des 
comtes de Gruyères; c'iest depuis qu'il 
n'y a plus de comtes que fleurissent les 
occupations pastorales dans ces mon^ 
tagnôs. . 

En 17S1 le château de Gruyères fut 
surpris par un parti de mécontens qui 

..2 
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demanda plus de liberlë à l'aristocratie 
iribourgeoise j celle-ci pour toute ré- 
ponse appela au secours les troupes 
bernoises. Les pay««is ne purent r^sis- 
ter à la force armée, ils furent dispac^^ 
et leur chef , nommé Chenaux ^ fat as- 
sassiné «dans la déroute. C^est ainsi que 
se terminaient dans le dernier siècle 
la plupart des réclamations des Suisses 
qui se croyaient opprimés. 

Au-delà de Gruyères^ les bords de la 
Sarine sont hérissés de montagnes^ par- 
mi lesquelles le Moleron d'un côté , et 
la Combe de l'autre^ se font remarquer 
par leur hauteur. La Dent-de-Jaman 
et la Dent-*de-BranIaire s'élèvent préci- 
sément sur la limite du canton. 

Les autres lieux qui méritent une 
mention , sont , d'abord Châtel-Saint- 
Denis , petite ville auprès de laquelle 
estla grande verrerie de Semsale ; puis 
fiomont y autre petite ville qui possède 
un couvent de capucins, et où se tien- 
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^eut des marchés de chevaux ; t^arva- 
gny y bourg dont les habitans s'occu- 
pent à tresser de la paille ; Montagny ^ 
ville ancienne y détruite en grande par* 
lie; Ëstavayer I sur le lac de Neufchâtel, 
dans un pays riche en grains; enfin 
Morat, petite ville siluëe au bord du 
lac de ce nom^i et célèbre par une des 
victoires les plus éclatantes des Suisses 
sur leurs ennemis. 

Charles>le<Téméraire , duc de Bour- 
gogne , ayant été battu par les Helvé- 
tiens , à Granson, fit, en 1476, de grands 
préparati& pour se venger de ses en- 
nemis, et vint camper avec une armée 
formidable auprès de Lausanne. Les 
Suisses s'étaient brouillés entr'eux au 
sujet du partage du butin Ëiit à Gran- 
soi^ ; mais l'urgence d'une défense gé- 
nérale leur fit oublier leur quei*eile : Mo- 
ratetFribourgreçurentdesgarnisonsdes 
cantons alliés, et leur armée s'ébranla 
pour marcher au*devant des ennemis. 
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Charles^ brûlant d'envie de se me- 
surer de nouveau avec ies républicains, 
mit le siëge devant Moral, et donna 
pendant dijc jours desassauls, que le 
commandant^ Adrien de Bubenberg , 
repoussa avec ligueur. L^armëè alliée , 
forte de trente mille fantassins et quatre 
mille hommes de cavalerie , déboucha , 
dans la matinée du 22 juin , delà forêt 
de Morat , sous le commandement de 
plusieurs chefs, parmi lesquels le duc de 
Loriaine intéressait par sa jeunesse et 
ses malheurs. Charles se hâta de ranger 
son armée j et delà couvrir d^un chatte- 
rie. Les Suisses s'agenouillèrent pour 
implorer le secours du ciel ; et comme 
le soleil , qui jusqu^alors avait été caché 
par les nuages, se montra tout à coup 
dans son éclat , un des chefs s'écria : 
« Le ciel nous prend évidemment sous 
sa protection. Courage ! levons-nous , 
et chassons ces tyrans qui ont mis à 
mort vos frères à Granson ! Allons^ 
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jeunes gens y dhaâses^ks, pour que vos 
maiti*e8sefl ne tombéntpas en l^r pou- 
voir ! » 

Lia batterie du duc de Boui'gogne fit 
d'abojxi de grands ravages dans l'armée 
suisse ; mais un détachement de celle- 
bi vint attaquer les Bourguignons sur 
uti des flancs , et porta le désordre dans 
l'artillerie. Bientôt une même ardeur 
saisit tous les Suisses; ils se précipitent 
sur les. ennemis ; la garnison de Morat 
fait une. sortie ; en vain la garde bour- 
guignone et la garde anglaise opposent 
la plus opiniâtre résistance y tout est 
culbuté ou mis en désordre. Le duc de 
Sommersety voulaAt couvrir au moins 
la retraite ^ est renversé ; Charles , 
voyant qu'il n'y a, plus de salut que 
dans la fuite, s'échappe ^vec trois mille 
chevaux qui se dispersent bientôt : en 
sorte que toute l'escorte du duc se ré- 
duisit à une trentaine d'hommes. 

Aux cris de Granôon ! les Suisses 
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tuèrent tous les ennemis qu'ils purent 
4ittein4re> sans Ëiire aucun quartier. 
Un grand nombre de Bourguignons j 
Lombards } etc., périrent dans les ma* 
rais; d'autres s'enfuirent dans toutes 
les directions. Ceux qui cherchèrent 
un asile à Genève y forent tués par le 
peuple. 

Les femmes et les valets du camp 
coujraient de tous les côtés, sans savoir 
que devenir. Un historien suisse parle 
de deux mille Joyeusea donzellea qui 
se trouvaient dans cette bagarre. Le 
camp fut pillé , et les cadavres de dix 
mille morts furent dépouillés de tout 
ce qu'ils portaient de précieux. On les 
ensevelit ensuite dans de la chaux viye , 
et on recueillit leurs ossemens pour les 
déposer dans le fieimeux charnier de 
Morat, qui y jusqu'à la fin du dernier 
siècle , a servi de monument à cette 
victoire des Suisses. On y plaça une 
inscription outrageante conçue en ces 
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termes : D. O. M. Caroli inclyii et 
fortUaimi ducîa Burgundiœ exerci^ 
tas y Moratum ohaidena ^ ah HeU- 
veiiia cœaua hoc sui monumentum 
reliquU. ^ 

Le célèbre hiatorien , Jean de Muller, 
observe^ au sujet de ce charnier^ qu'il 
n'aurait pas été détruit, et que peut- 
être on en aurait construit un autre , 
si les Suisses étaient restés unis comme 
ils l'étaient en 1476. C^est plutôt Pes- 
prit de domination qu'il faudrait accu- 
ser de ce désastre. Si une partie de la 
Suisse n'avait été sujette de l'autre, elle 
se serait probablement levée tout en- 
tière, lorsqu'en 1798 les troupes répu- 
blicaines de France pénétrèrent sur 
son territoire. Ces troupes prirent d'as- 
saut la ville de Fribourg, que défen- 
daient des Bernois et quelques milliers 
de paysans du canton; elles se portè- 
rent sur Morat, forcèrent le défilé de 
Gumenen, et détruisirent l'ossuaire 
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comme pour vengée les Bourguignons 
de l'armëe de Charles^le'-Tëméraire , 
quoique ce souverain eût &it la guerre 
au républicanisme. H esl dit dans les 
rapports officiels que ce furent deux 
bataillons, composés de soldats nés en 
Bourgogne, qui effectuèrent cette des- 
truction. Le général Brune l'annonça 
emphatiquement an Directoire , en 
ajoutant' qu'elle avait eu lieu le jour 
anniversaire même de la bataillé de 
Morat : cMtait un anachronisme ; car 
la bataille avait été livrée le 22 juin, et 
le charnier fut détruit le 2 mars. 

On sait que la défaite de Charles-le- 
Téméraire, à Morat, l'entraîna dans sa 
perte. Le duc de Lorraine, à l'aide des 
Suisses soudoyés parla France, reprit 
ses états : Charles périt devant Nancy ; 
ainsi la France et la Suisse furent déli- 
vrées d'un ennemi redoutable. 
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CANTON DE THURGOVIE 
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La Thurgo?ie, qui tkeson ucnn.de 
la rivière de Thur, par laquelle elle est 
drrosëe, est le troisième canton situe 
sur le lae de Constance. La limite. du 
pays longe le Rhin deptnis sa sortie du 
la€ jusqu^aqx environs de Schaffbouse. 
Ce que l'on comprenait autrefoià sous> 
le nom de Thurgovie 9 formait presque 
le quart de la Suisse^ le éanton qui a 
conserve la dénomination dé Van^-* 
cîenne province, nenf^rane à pe« prè» 
soixante - quinze' miHe habftans. S'il 
TOME III. 2... 
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n'est pas un des plus grands de la Suisse, 
il en est un des plus fertiles et des 
moins montagneux; cependant on y* 
trouve peu de grandes plaines; c'est 
que le sol est entrecoupé de collines 
de peu d'ëlération, dont les pentes sont 
pour la plupart couvertes de vignes , 
et présentent un aspeèt agréable; ces 
collines haussent à mesure qu'elles s'é- 
loignent du lac de Constahce. Dans le 
midi du canton , où elles sont le plus 
élevées, elles ont sur leurs sommets et 
sur leurs Qancs de bons pâturages , et 
des bois d'une grande étendue. En gé- 
néral , ce canton a peu de terrein sté- 
rile ; l'agriculture y trouve presque 
partout le prix de ses soins; les vallons 
ofi&ent une belle végétation , et les 
champs y ainsi que les prés, sont bor- 
dés d'arbres fruitiers : quelquefois des 
^allées de ces arbres se prolongent à 
travers les campagnes. Aussi le cidre 
et le vin sont à bon marché, et l'on en 
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exporte une partie au-delà du lac de 
Constance, en Souabe. Cependant le 
▼in n'est pas dans tons les districts 4e 
la même qualité; celui qu'on rëcolte 
sur la rive droite de la Thur, est su- 
périeur au yin médiocre desb.ords du 
lac. Indépendanunent des fruits dont 
on extrait du cidre, on en sèche une 
aséez grande quantité pour l'exporter; 
cet article de commerce passe égale- 
ment en Souabe et dans les cantons 
voisins de la Thurgovie. 

Le sol est encore favorable à la cul- 
ture du lin et du chanvre; c'est surtout 
dans le haut pays que le lin se cqltive 
avec beaucoup de soin; on en fait 
ensuite, dans les divers districts du 
canton ) du fil d'une bonne qualité , et 
des toiles de diverses espaces* 

Ce n'est pas la seule branche d'indus- 
trie qui occupe les habitans. A l'exem* 
pie des cantons voisins y ils font des 
étofiTes et toiles de coton , surtout des 
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mousselmes et quelques soiries. Sous le 
rapport des minéraux ^ le canton est 
pauvre; on ne comiaît point de ipînes 
;• de métaux, ni même d'autres substan- 
ces minérales y si ce n'eâit du charbon 
de terre y vnRià dont les bancs ont trop 
peu de profondeur. La tourbe est assez 
commune dans les lieux marécageux. 
Quoique le sol produise toute sorte de 
grains, beaucoup d'habkans sont i^ 
duits à se nourrir , une grande partie 
de l'année ) cil'Mue bouillie d'av^âhe, 
noi^rriture qui paraîtrait miséyable à 
des habitâus des pays à blé« 

Le lac de Constance et la Thuront 
d'excellens poissons : venant du canton 
de Saint-Gall^ et étant alimentée par 
l^s neiges fondues des Alped^ la Thur 
charrie dans ses débordemens une 
quantité immeûsede gravier ^ et cause 
de grands *'ava;ges,daK|s les campagnes 
où elle dépose ce détritus; tandis qu'en 
hiver et dans les grandes sécheresses de 
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Vété , soa volume d'eau «si tellement 
réduit qu''«lle n^eal "pojixt uavigablti. La 
Murg et la Sîtter, qui traversent une 
partie du canton , se réunissent à cette 
rivière. 

Ou ne trouve pas^ au re^te, dans la 
Tbm'govie cette quantité de sources 
qui Jaillissent de toutes parts dans 
d^autres cantons de la Suisse; ii y a 
même des oonti^es où Peau .est rare^ 
et où les paysans s<^nt oMig<is de la con- 
server' dans des mares ou des auges 
pour ne pas eu uiaiiquer, 

LaThurgovie a'a participé que tard de 
cette liberté, que d^aulres pai'ties de la 
Suisseout reconquise au prix du sang de 
leurs babitana.Eileavaitutésoumi£esuc- 
cessivementaux maisonsd^ Zœhvingue , 
Kibourg et Autriche^ et lonsque la do- 
mination de la dernière lut détruite. 
les cantons qui formèrent la ligue 
suisse^ au lieu d'aliranchir la Tliurgo- 
Tie et de l'admettre dans leur ligue, 
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sê substituèrent à FAalriche^ et firent 
gouverner par nn bailli cette province 
conquise; ainsi ces cantons avaient 
garde la liberté pour eux, et étaient 
seigneurs au-delà des limites de leur 
canton. 

« Les bailliages I sujet^ de plusieurs 
cantons à la fois, dit M. Sismondi, 
étaient peut-être les peuples les plus 
inal gouvernés et les plus opprimés de 
TEurope. Chacun des baillis nommés 
pour douze ans , alternativement par 
les cantons souverains, changeait de 
système y de &voris et de préjugés.; 
tour â tour catholique ou protes- 
tant , paysan , bourgeois ou gentil- 
homme, il prenait le plus souvent à 
lâche de détruire^ par l'autorité abso- 
lue dont il était investi , Fonvrage de 
son prédécesseur. Cependant ils se res- 
semblaient presque tous par leur in- 
différence pour la prospérité du pays 
qu'ils gouvernaient^ par leur igno- 



-rance, leur cupidité et la vënalitë de 
leur justice (*). » 

Ce qui aggravait pour la Thurgoyie 
ce joQg y c^est que le clergé y partageait 
la souyeraineté ayec les républicains 
du dehors ; Pévèché et le chapitre de 
Constance^ les abbés de Sainl-Gall et 
de Fischingen^ y exerçaient tous des 
droits souverains. La noblesse avait été 
trop fière pour se loum^tre à la juri* 
diction de républiques yoisines. Après 
la conquête y la plupart des npbles 
avaient émigré pour la Souabe ; les^ 
autres étaient tombés dans l'obscurité. 
11 reste encore beaucoup de leurs châ- 
teaux. 

L'époque de la révolution fut aussi 
celle de la délivranoe de la Thurgoyie : 
elle devint aussi indépendante que les 
cantons qui Payaient opprimée au nom 



(*) Revue Encyclopédique y tom. XXI. Fé- 
vrier» i8a4* 
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de la liberté, ei fie donna un gouver^ 
nement. 

D'après la constitutiioD de idi4 , le 
grand conseil est de cent membres, et 
le petit de nea£ Au lieu de faire ëlire 
tous les députés au grand conseil par le 
peuple y on a- réservé une bonne part 
des élections à Paristqcratie. Le peuple 
ne nomme directement que trente- 
deux représeotens pour autant de cer- 
cles, dans lesquels le canton est divisé ^ 
choque cercle présente en outre trois 
caindidatsf le grand conseil s'est at tri* 
bué le drdit'de choisir vingt^quatre de 
cea candidata pour se les adjoindre. Ce 
n'est pas loiit: il choisit encore .douae 
inecabr^s sur" une liste de candidats que 
lut présente nne'commissiôti composée 
dé trois itiembres du petit conseil , et 
de>aix du grand* On devrait croire qu9 
c>st bien assez d'élections indirectes; 
mais les législateurs ont inventé quel- 
que chose de mieux pour dénaturer ïa 
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i«|Hésetitdtioii nationale. Qaaiid tou- 
tes cet» nominations sont faites, il se 
pi*ësente encore un collège électoral , 
auquel hx constitution ^accoide le pou- 
voir de nommer de son chef trente- 
deux membres du grand conseil , et ce 
collège se compose du petit conseil , 
de neuf membres du, grand , puis de 
seize principaux propriétaires. 11 faut 
que l'influence du peuple ait inspiré de 
grandes craintes à l^aristocratie suisse , 
pour l'engager à reàtrieindre jusqu'à ce 
poî»t les ciroits des citoyens. 

Les lœmbrâsdu grand conseil siègent 
bxHt ans, et ceux du pçtit oeuf ans sans 
intevrupUon ; en sorte que les élections 
aât lieu lia rement« Quant au régime 
j&uaicipal:, il est asse^ bon : chaque 
communea aa municipalité , composée 
d'unammam et de quatre conseillers au 
moins, élus par les citoyens aclifs pour 
trois ans j un baiUi /nommé par le pou- 
voir eKëcutif , fait dtins çbaque cercle 
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]e0 fonctions de commissaire du gon- 
▼emement. Un quart au moins du 
grand conseil y et un tiers du petit, doî- 
yent être composes de catholiques; le 
reste se compose de proiestans. 

Les premiers ont qudques couyens 
dont l'existence a ët^ garantie par la 
constitution ; ce sont des restes des 
nombreux établissemens ecclésiastiques 
qui encombraient autrefois ce pays 
généralement pauvre. 

Frauenfeld, chef-lieu^dn canton ^ 
n'est qu'une petite yille bâtie sur une 
hauteur auprès de la Murg. Le yieux 
château qui la domine atteste la domi- 
nation htimili^nte que les autrescantons 
exerçaient autrefois sur la Thmrgûyie y 
puisque ce château était le siège àa 
bailli, par qui ils faisaient gouyenter le 
pays. L^hôtel«-de-yille est un édifice 
assez considérable , et presque le seul 
monument , si l'on excepte l'église 
catholique et celle des protestans, et le 



couvent de capucins situé hors de la 
Yille. Frauenièld n'a une imprimerie 
que depuis la fin du dernier siècle ; 
auparavant il n'y avoit pas de presse 
dans le canton; c'est que la ligue qui 
s'était arroge la domination de la 
Thurgovie ne trouvait pas son intérêt 
à y encourager l'imprimerie* 11 y a 
une manufacture de soierie et quelque 
commerce; du reste 9 la ville subsiste 
de l'agriculture, 

Islikon , bourg des environs , a 'des 
fabriques assez florissantes; plusieurs 
châteaux, entre antres ceux de Wellen- 
berg et Sonnenberg, se font remarquer 
dans le district, ainsi que deux cou- 
vens , Dœniken et la Chartreuse d'il* 
tiugen» 

Bischofzell y au conflaent de la Thur 
et de la Sitter , est , après Frauenfeld la 
seule ville de l'intérieur du canton; 
mais elle est très«pétite« Les proiestans 
et catholiques qui l'habit»iit se servent 
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de la même église, qui est celle de 
l'ancien chapîlfe de Saint- Pelage. La 
ville a un beau pont de hait arches et 
de cinq cent quarante pîèds de long , 
que dans le moyen âge nne mère a fait 
construire, depuis qu'un de ses fils avait 
péri dans la Tliur, en traversant la 
rîvièreen bateau: Uneinscriptîon qu'on 
lisait autrefois à 6e pont , exhortait 
les passans à réciter un Pater pour la 
fondatrice et ses fils. 

A Fextréitiîté da district, on trouve 
le bourg manufacturier de Hauptv^eit 
avec un château ; mais toute l'industrie 
du bourg esè entre les mains d'une 
spule faHiilleyà' laquelle appartiennent 
tontes les lïicpifedns, ainsi que le château. 
Il est inutile d'ajouter que si Cette 
famîlle,^appelée Gonzenbacli, est riche, 
les IwWlam sbwt païwresi 

Si WJJus>»»uii^ns les borrdsdu lac de 
Co^iJçttînttqjtiepuièlfeKtrémîté orientale 
du Canton ihvoim trouvons^ en preraier 
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lieu la petite ville d'Arhon, un des plus 
anciens endroits de la Suisse ^ les Ro- 
mains y avaient bâti un fort; les Alle- 
mands y qui détru^'sirent leur domina- 
tion, renversèrent aussi ce monument 
de leur règne, ce qui était plus &cile 
que d^en imiter la splendeur. 

Le village de Romishorn , b&ti sur 
tine langue de terre /passe aussi pour 
avoir été un lieu romain ; on regarde 
j^on nom comme une traduction de 
cornu Romanorum, Si les Romains 
n'y ^ont pas fait leur sëjour, ils ont eu 
tort; car Romishorn a une situation 
charmante : la vue- y embrasse une 
grande partie du lac ; aussi , dans les 
temps modernes, on y a bâti un châ- 
teau , ^t on y. a établi une pèche 
productive. 

La route conduit le long du lac , par 

les bourgs deMunsterlingen et Kreutz- 

lingen , qui OTit des chapitres , à la ville 

de Constance » située hors de la Suisse. 

TOME m. 3. 
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Ce fut dans celle ville que l'empereur 
Maximilien se prépara , au quinzième 
siècle , à la campagne contre les cantons 
fédères, qu^il voulait soumettre de nou- 
veau à sa domination. U avait rassem* 
blé vingt mille hommes de tousles coins 
dei'empire germanique. Les Suisses lui 
opposaient y du côt^ de Constance , une 
garnison de six mille hommes réunie 
dans le Schwaderloch en Thurgovie. 
Heureusement pour eux cette armée 
impériale , ramassée de tous les côtés , 
manquait de chefs courageux ; on pré- 
tend qu'ils poussaient la lâcheté jusqu'à 
se refuser au combat, sous prétexte de 
n'être venus que pour garder les fron- 
tières de l'empire; et que les nobles per- 
suadaient à Maximilien qu'il ne fallait 
pas compromeltre les armes de S. M. , 
en se battant Contre cette populace 
et contre ces paysans de Suisse* Ceux- 
ci ne se disaient, en,efiet, aucun scru- 
pule de poursuivre les nobles et rher— 



75 

jcénaires de l'empire j usque sous les miu^s 
de Constance^ quand ils se montraient 
sur le territoire helvëtiqae, Maxinii- 
lien , Toyant que les paysans tenaient 
tête à une noblesse altiàre et à toute son 
armée y voulut tenter un débarquement 
sur un autre point des bords du lac ; 
ses troupes firent une descente à Hors- 
cbach; la garnison suisse, forte de deux 
cents hommes, se défendit jusqu'à l'ex- 
trémité; quand elle eut succombé , les 
impériaux bmlèrent la ville : ce fut 
toute la vengeance qu^ils purent exercer 
eontre les Suisses. Bientôt la nouvelle 
de la défaite de son armée à Dorneck 
vînt consterner l'empereur et son quar- 
tier-général j et lui fit perdre Penvie 
d'attenter à la liberté helvétique. Les 
Suisses avaient pourtant fait d'abord 
une démarche pour détourner l'em- 
pereur du projet de les attaquer. Ils lui 
écrivirent quedesennemisavaient aigri 
Sa Majesté contre euxj que la Suisse 
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H^avait pris les armes que pour dëfendré 
sa libertd, ainsi que Favaient fait leurs 
ancêtres^ qu'ils prieraient la voie de la 
douceur pour s^accommoder avec l'em- 
pereur; mais que, si on lefir fermait 
celte voie, ils préféreraient la mort à une 
paix honteuse. Une jeune paysanne fut 
chargée de porter ce iiessageau quar- 
tier-général : on lui fit attendre la ré- 
ponse à l'entrée du châleau. Les valel3 
de la cour, fiers de leur livrée, vou- 
lurent s'amiiser de la simplicilé de celte 
jeune fille. — Que funl, lui deman- 
dèrent- ils, les Suisses à leurs posles ? — Ils 
vous attendent. — Combien sont-ils? — 
Assez pour vous repousser, — Ce n'esjt 
pas répondre ! — Vous auriez pu les 
compter à Scfavtraderloch , si la peur ne 
vous eût troublé la vue. — Uun d'eux, 
pour lui faire peur, brandissait un sabre , 
cortïnie pour la tuer. — Grande -bra- 
voure , dit-elle, de tuer un enfaut! que 
ne vous mesurez-vous avec nos guer- 
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riers,qui saurojpit mieux vous répondre 
q uemoi ? — Ay an t appris q ue Peni pereut 
ne roulait point répondre aux Suisses, 
elle retourna chez ses compatrioted. 

Depuis Constance , la limite du can^ 
ton suit cette partie du lac appelée Un- 
tcrsée , d'où sort le Bhin. Steckboni^ 
situé sur cet Ontersée , est un lieu fort 
ancien. On y voit un vieil édifice qui 
était jadis un château* Le district est 
rempli de forts délabrés ; on les trouve 
très- rapproches aux environs de Ber- 
lingen; il reste aussi un couvent dans 
ce district, c'est celui de Kalchern. 
Entre Steckborn et Constance , on voit 
quelques lieux avec de vieux m<3nu- 
mens. Gottlieben a un château qui a été 
bâti dans le moyen âge par lesévêquesde 
Constance. Ermatingen était un vieux 
domaine des fois francs : Charles Mar- 
tel en fit don à l'abbaye de fieichenau. 

Sur le Rhin , la Thurgovie possède 
la ville de Diessenhofen , la plus grande 

.3 
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du eau ton ^ elle a quelque industrie, et 
aux environs on trouve deux couvens , 
le Vfil-de-S^inte-Cathcrîne , et le. Pa- 
radis y qui peut-être n'en a pas été un 
pour tous ceux qui l'ont habité. Ce Pa- 
radis était d'ailki^rs si. pauvre , q.u'on 
l'a rëuni à l'autre couvent. Tous les 
autres lieux de la Thurgovie sont petits 
et de peu d'importance* Pfyn avec un 
château sur une hauteur au bord de là 
Thur, avait un camp romain pour sur- 
veiller la lisière de laRhétie, etsonaom 
vient, à ce qu'il parait, du mot latin 
fines. On a découvert aux environs les 
restes d'une voie ronaaine. 

^Yeinfelden, bourg populeux orné 
d'un château comme la plupart des 
lieux thurgo viens, subsiste de l'agricul- 
ture, du commerce du vin , et de l'in- 
dustrIe.Tobel était autrefois la plus riche 
çummanderie de l'ordre de Saint*Jean 
en Suisse; enfin Fischiugen est la prin- 
cipale abbaye du canton. 
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CANTON DE SCHWYÏZ. 



Au sud du lac de Zurich , jusqu^aux 
faaut€s montagnes des frontières d'Uri 
et de Gtaris, s^éteud un canton sans 
villes et sans châteaux^ sans industrie 
manufacturière, el presque sans agri* 
culture, riche en pâturages et^ habite 
pav des pasteurs; c^est le canton de 
Schwitz. Ayant été un des premiers 
à n'affranchir du joug étranger et à 
fonder la liberté helyétique, il a eu 
Fhonneur]de donner son nom à la Suisse ; 
et , ce qui n'est pas moins glorieux pour 
lui; il a conservé sa liberté jusqu'à ce 
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jour,commel'héàtagele plus précieux 
qu'une génération puisse transmettre à 
celles qui lui succèdent, Tout le cantou 
est montagneux : dans Pintérieur une 
chaîne hérissée de crêtes de rochers 
s'arrondit en demi-cercle, et embrasse 

r 

un district as^ez considérable ; tandis 
qu'une vallée contournée comme cette 
chaîne , et arrosée par la Moutta, oc- 
cupe l'espace qui sépare des hautes mon- 
tagnes du nord ce demi-cercle dont les 
crêtes nombreuses sont dominées par le 
Bragel , que les neiges cou vrent jusqu'au 
mois de juî^i, et sur lequel passe une 
route élevée de cinq mille cent soixante 
pieds au-dessus delà mer ; les crêtes sont 
encore dominées par le Nieseren et les 
deux rochers gigantesques^ de Miethen , 
dont le plus grand , haut de cinq mille 
huit cent soixante-huit pieds , présente 
des murs escarpés, et des pans énormes 
dont I^ vétusté menace ruine. 

Ce& vieux rocs se dégradent de plus 
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en plus ; dëpouillés de lerre v^étale , 
ils se fendent et 6\-cioulent par frag- 
mexis. Du côté du lac et du canton de 
Lucerne, le mont Righi s'élève sur la 
frontière dans une position isolée , cir* 
constance très-rare dans les Alpes de 
Suisse : aussi les géologues n'ont pu l'ex- 
pliquer qu'en supposant qu'une révo- 
lution violente delà uature a fait sortir 
cette montagne de la terre. Semblable 
par sa formeà un cône t ron que ^ dont la 
base eut baignée par trois lacs , celle 
montagne gigantesque est composée de 
couches régulières et al ternati ves de gréé 
et de poudding , dans lequel on trouve 
réunies toutes sortes depierresdes Alpea 
primordiales. L'intérieur parait être* 
percé de profondes cavernes; de ce 
nombre sont la Baume-dea-Frères 
{Bruderbalm) et le Trou de Kessis- 
JBoden , remarquables par leurs stalac- 
tites. Une belle végétation en orne les 
flancs partout où les rochers sont cou-* 



verts de terre : du côté du sud on voit 
Tuênie prospérer les fruits et plantes du 
Midi; versl^ base fleurissent des figuiers 
et des amandiers ; des châtaigneraies 
ombragent les petites propriétés, tandis 
4ue sur le flanc septentrional, seul côté 
escarpé de Fa montagne, les plantes al- 
pines, le rhododendron même, trouvent 
leclimat froid qui leurconvient.Detous 
les côtés de beaux pâturages oiSrent au 
bétail des fourrages abondans, et iservent 
pendant la belle saison de séjour aux 
nombreux troupeaux d'une partie de 
ce canton et de celui de Lucerne. Sous 
ce rapport , le Rigfai vaut des sonmies< 
considérables au pays de Schwytz. 

Quatre chemins conduisent de la 
base au plateau qui le couronne; celui 
de l'ancien village de Goldau en eslt le^ 
plus commode, et on peut le parcourir 
à cheval. Après avoir monté depui$^ 
Lauertz et Goldau, pendant trois lieues 
environ , on arrive à^ la chapelle de 
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Notre«Dame-des-Neige^ située dans un 
foodqu^on appelle le vallon dlmsand; 
un hospice desservi par trois capucins , 
et quatre maisons de bois très^hau tes qui 
servent d'auberges, composent le ha- 
meau. A peine suffit-il en ëté pour 
recevoir tous les pèlerins qui font leurs 
dévotions & la Madone, et tous les cu- 
rieux qui gravissent le fiighi pour jouir 
d'nu des plus beaujc points de Vue 
qu'ily ait en Suisse , ou pour se mettre, 
sons ce climat pur et salubre, au ré- 
gime du lait. Après les fortes averses , 
des torrens remplissent du bruit de 
leur chute les environs de la chapelle j 
mais, quand les eaux ont disparu , tout 
eit silence sur ces hauteurs 9 excepté 
les jours d'été , lorsqu'on célèbre des 
fètes à la chapelle, savoir: le 33 juillet, 
fête des vachers , et S août , fête de 
Notre-Dame-des-Neiges, ainsi que les di- 
manches , lorsque les atiherges servent 
de rendez- vous aux habitans des chalets. 
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Depuis Nolre-Dame-à-la»Neige jus- 
qu'au haut du Rhigi^ il y a une lieue 
de chemin. On peut choisir entre divers 
sentiers des pâturages. Pour jouir du 
lever du soleil sur le point culminant 
( Rigiculm) , ëlevé de cinq mille sept 
cents pieds au-dessus de la mer, on 
quitte deux heures ayant le jour les 
auberges de Notre-Dame , à moins qu W 
n^ait passé la nuit sur le plateau même 
qui couronne le Righi, et sur lequel il 
y a, depuis 1816, une auberge très- 
frëquentée^ Auparavant , le guide pré- 
cédait les voyageurs , en portant une 
lanterne, et du l>ois pour faire du feu 
sur la cime , où le froid des vents est 
pénétrant. Maintenant on peut admi- 
rer, en robe-de-chambre, et sans sortir 
de la maison , le beau spectacle du 
lever et, du coucher du. soleil. De très- 
bon matin le voile de la nuit , qui 
couvrait la contrée^ disparait , et , si le 
temps est serein , le voyageur a sous ses 
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pieds un tableau iminense , dont sa 
faible vue ne saurait embrasser tous les 
détails ni distinguer toutes les beautés. 
La nappe brillante de quinze lacs y 
grands et petits, les chaînes des Alpes, 
le Jura , et même une partie des Vosges, 
d'immenses tapis de verdure traversés 
par des cours d'eau qui ressemblent à 
des fils d'argent; des forêts qui, de loin , 
ne paraissent être que de sombres taches 
jetées sur ce vaste tableau; des villages 
et des hameaux dont les maisons ne sont 
plus que des points, sont suspendus sur 
les pentes des montagnes et des collines, 
ou disséminés 1^ long des filets d'eau 
qui serpentent à travers les prairies. 
Les diverses couleurs de ce beau pano- 
rama ^ qu'on a cherché plusieurs fois à 
figurer en gravure (^) , deviennent 



(*) Il y a. le Panorama de Tiagënieur Weiss, 
gravure longue de sept pieds j celui de Relier , 
Zurich, i8i5, ef celui du colonel L. Pfyffcr, 

Tome ii. 3., 
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pins vives à mesure que le soleîl se lève; 
cependant il y a 4es parties enfoncées 
que Tastre du jonr n'atteint pas encore, 
et qui conservent une espèce d'obscu- 
rite au milieu de cette clarté croissante. 

Vers le midi , l'horizon est borné 
par les monts gigantesques et les crêtes 
déchirées des plus hautes chaînes des 
Alpes, par des cimes couvertes de neige, 
et par des glaciers qui se confondent 
avec les nuages. Frappé de ce contraste, 
l'œil revient avec plus de plaisir au 
ravissant tableau déroulé au-dessous 
du spectateur, depuis le pied du mont 
Righî jusqu'aux provinces de l'Alle- 
magne méridionale. 

Ce plaisir acquiert plus de vivacilé 
par ridée que le canton sur lequel 
plongent les regards est habité par un 



Lucerne, 181 S. Fucssli et KcIIer ont publié un 
recueil de vues cln mont Khigi, accompagnée» 
d'un texte explicatif, parMe3'erj Zurich, 1807- 
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peuple libre et heureux, qui trouvé 
dans la vie pastorale de quoi satisfaire 
à presque tous les besoins du canton, çt 
qui, depuis des siècles, se gouverne lui- 
même, et n'a aucuae raison d'envier à 
d'autres pays des formes de gouver- 
nemeot, malheureuseniént si fécondes 
en abus et en calamités. 

C'est un peuple bien estimable que 
celui du canton de Schwytz. Il semble 
que la liberté lui soU nécessaire comme 
Pair pur qu'il respire : toutes les fois 
qu'on y porte atteinte , il se révolte, 
ou, pour mieux dire, il se défend, â Icjl 
fin du dernier siècle, quand une armée 
firançaise vint efiPrayer de cris de guerre 
et de réquisitions ce pays, qui ne re- 
tentissait que du chant des pâtres et 
du tintement des clochettes des trou- 
peaux , les habitans , indignés de voir 
leur l'epos troublé par des hostilités, 
coururent aux armes, et firent une 
vigoureuse résistance ; mais ils durent 
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saccûmber à la supériorité de troupes 
aguerries et habituées à vaincre. Le 
passage des Busses ajouta à leurs cala- 
mités, et il fallut long-temps pour que 
le canton de Schwytz pût se rétablir 
des fléaux d'une guerre où il n'avait 
rien à gagner , et ou il pouvait perdre 
beaucoup. En effet, sa liberté souffrit 
comme ses cabanes et ses troupeaux , 
et il ne retrouva son bonheur que lors-> 
qu'il put revenir à son ancienne cons- 
titution. 

Le Suisse de ce canton ne connaît 
point l'orgueil de la naissance ou du 
rang; il n'a d'autres^ supérieurs que 
ceux qu'il a nommés; il ne connaît pas 
davantage le fardeau des impôts; il n'en 
paie que pour les besoins de la com- 
munauté; et ceux -là il les accorde ^ 
parce qu'ils sont justes, et parce qu'il 
profite de leur emploi. Franc et loyal, 
il n'a aucune crainte, et ne subit aucun 
genre de servitude; il recueille en paix 
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le fruit de son travail, et eu jouit eit 
liber^.é : aussi la gaité règne dans son 
caractère , et la franchise dans ses re- 
gards et dans son langage. L'agrîcul- 
lure lai parait trop pénible et même 
superflue; en effet, il y a des ménages 
où Ton ne mange presque pas de pain : 
on rie cultive même que peu de légu- 
mes, mais les fruits sont abondans : 
avec le laitage et la viande des trou- 
peaux, ces vivres constituent^ nour- 
riture et la boisson du pasteur schwyt'- 
20ÎS. Les vallées les plus fertiles du 
canton n^ont ni champs ni vignes. 

Toute l'attention de l'habitant se di- 
rige sur les pâturages et les bestiaux. 
Dans les vallées, les prés sont morcelés 
et appartiennent aux particuliers ; les 
pâturages des Alpes sont la propriété de 
tout le peuple schwytzois ; ils sont peu 
soignés, quoiqu'un comité, nommé, 
par le peuple, soit chargé de les sur- 
veiller. Au commencement de mai, o» 

..3 



mmf* 



9^ 

Inscrit et on marque toutes les pièces 
de bétail destinées à être envoyées au± 
montagaes : les propriétaires déposent 
un franc pour chaque pièce daiis ki 
caisse communale. Il faut que ces pâ^ 
turages soient excellens, puisque les 
vaches y donnent ^ par jour, six pintes 
* de lait j tandis que dans d'autres can- 
r tons elles n*en donnent que quatre. Le» 
bestiaux de Schwytsi sont générale- 
ment d'une belle race : op les choisit et 
on les entretient avec soin 5 aussi les 
vaches de Schwytz se vendent en Ita- 
lie , à l'âge de deux à cinq ans , seize 
à dix -huit louis, et l'on trouve plus 
de profit à élever des vaches qu'à eu» 
graisser des bœufs. Schwytz exporte 
ses vaches, et acheté des bœufs pour 
ses boucheries. Dans les chalets de 
ce pays, on ne fait guère de beurx'e^ 
^ais on façonne chaque jour deiix 
fromages gras, l'un le matin et l'autre 
le' sbiî:. Cependant les fromages < 



9* 

Schwytz n'ont et ne méritent pas Lt 
réputation de ceux de Gruyères. Ou 
compte, pendant l'étë^ quinze à vingt 
mille pièces de bétail de toute espèce y 
et un grande nonâbre de chevaux sur 
les montagnes j un tiers environ s'ex- 
porte^ tant pour les autres cantons que 
pour l'Italie. Lâs habitans qui n'ont 
que peu de bétail le louent pour Véié 
à un pâtre , qui leur paie en loyer au- 
tant de couronnes que chaque vache 
donne de pintes de lait par jour. A 
mesure que les chaleurs augmentent , 
les bestiaux montent jusqu'à ce qu'ils 
atteignent enfin les régions les plus éle- 
vées. Fendant ce temps, on fauche, 
dans les districts fertiles, deux fois les 
prés inférieurs,, et. les troupeaux, en 
redescendant, y trouvent encare de 
rherbe nouvelle^ 

Les roches et les forêts donnent à 
l'habitant de Scliwytz, sans frais, le:;i 
matériaux pour ses habitations : les 
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femines filent el tisitent le lin et la lainé 
pour les vètemens; c'est à peu près 
tout ce dont il ~a besoin : aussi ne 
trouve-l-on dans les villes que les mé- 
tiers les plus indispensables, et tout ce 
qui tient au luxe ne s'y pratique point. 
Il y a du marbre et des métaux dans 
les montagnes du canton j mais on en 
néglige l'exploitation. 

On remarque une diBFérence assez 
notable entre les habitaus des diverses 
vallées deSchwylz. 11 faut rappeler d'a- 
bord que le pasteur schwytzois, tout amî 
qu'il est de la liberté , a pourtant tenu 
pendant des siècles sous sa domination 
la partie du canton qu'enveloppe la 
chaîne semi'^circulaire de montagnes : 
comme si cette partie n'avait pas eu le 
même droit à la liberté que le reste ! Ce 
n'est que la révolution de la fin du dix- 
huitième siècle qui l'a affranchie du 
joug de ses concitoyens. Mais le carac- 
tère des habitans s'y ressent encore du 
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long asservissemeiït : il n*eAt ni aussi 
gai ni aussi fier que celui des ci-devant 
Suisse8*seigneurs« 

On remarque aussi une diffërence 
eHtreleshabilansde la vallée de Schwy tz 
et ceux de la vallée de Moutta^ tant 
pour le caractère quepour la physiono- 
mie et le langage : ceux-ci sont des 
hommes lrès-*rôbustes, mais moins vi& 
que les Schw.yizois; quelques savans 
présument qu'ils descendent des Gbths^ 
chassés au sixième siècle de l'Italie. 

Les habitans de la vallée d'Einsiedlen 
£nfin, accoutumés à voir affluer les pè- 
lerins à Pabbaye de leur contrée , ont 
négligé le travail pour les aumônes et 
Poisiveté: aussi trouve-t-onde ce côté 
beaucoup de misère, d^ignorance et de 
superstition. En général l'habitant de 
ce canton est catholique superstitieux, 
et même un peu fanatique. Sa foi 
éprouve le besoin d'être nourrie de mi- 
racle»; il en sait unbonnombre, arrivés 
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dans sou cantou ; il court avec ferveur 
aux processions et aux pèlerinages, re- 
garde leâ pratiques du cultecomme les 
plus important de la religion, et ne sait 
ordinaireoieutni lire ni écrire. Leclergé, 
chargé principalement de son instruc- 
tion^ le laisse dans celte crasse igno« 
rance. Au dernier siècle encore , on fît 
périr une femme pour cause de sorcel-- 
lerîe; et, en 1782 , on fit force proces- 
sions, et ou prononça des anathènàes 
contre des animaux nuisibles : on alla 
même chercher le bâton miraculeux de 
Saint-Magnus, pour qu'il exerçât son 
pouvoir contre jeux. Quelques--unes des 
légendes schwytzoises sont vraiment 
romanesques , et deviennent intérei^ 
santés par lés habitudes locales qu'elles 
ont fait naître. C^est ainsi j|ue le voya- 
geur, en descendant du Righi-Culm 
vers le couvent de Rigbi, et allant de là 
aux es^ux minérales deKaltenbadj y voit 
au milieu d'un paysage très-pitloreâque 
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une chapelle où une longue inscriplio 
lui apprend ce que les Schwytzois 
craient au sujet de ce lieu. Trois sœurs, 
mode^tesetyevtueuses, et probablement 
très-jolies vivaient eu Suisse du travail 
de leur maiu, dans le temps de la domi- 
nation autrichienne; un bailli despo- 
tique portable trouble dans le petit 
ménage de ces filles unies; étant sans pro- 
tection et ne pouvant compter sur le se- 
cours de la Justice^ les trois sœurs ne vi- 
rent d'autre ressource que de s'enfuir et 
de se cacher dans un désert. Elles passe- 
rentlerestedeleurviedanscetteretraite, 
SUT le lieu ou est maintenant 'la cha- 
pelle. Vous comprenez que les qualités 
salutaires des eaux de Kaltenbad, et les 
efièts du régime du lait auquel le&»mala- 
desse soumettent, sont dues à la sainlelé 
des trois amies. Userait plus exact d'at- 
tribuer ces effets aux minéraux , aux 
herbes et au climat des montagnes: 
Mais que deviendrait ;vlors la fêle rel!- 
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gieuse -et pastorale qu^an célèbre ici 
le lo août? et puis la lëgendedes trois 
sœurs e^t plus romanesque; cela occupe 
Fimagination du peuple : aussi appro- 
che-t-il avec vënératioiï du Schweater» 
bornoxx de la Fontaine des Sœurs. 

il faut maintenant voir plus en détail 
ks principaux lieux du canton. 

Schwylz, le chef-lieu, n'est qu'un 
bourg situé auprès du débouché de la 
vallée de Moutta . et non loin du lac de 
Lauertz. Outre sa jolie position, et quel- 
ques belles^ maisons ombragées de ver- 
gers, il offre peu de choses dignes de 
remarque : l'églîse Saint-Martin , déco- 
rée de marbres, est assez belle; située, 
sur une butte , elle dominé le bourg. 
L'arsenal renferme des armes antiques; 
il y a une maison de conseil cantonnai ^ 
un couvent de capucins avec un hos- 
pice pour les voyageurs et un couvent 
de religieuses : mais on chercherait inu - 
tillement une biblî<)tb^ue ou quelque 
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autre dëp&t scientifique. Des amateure 
jouent quelquefois la comédie sur un 
petit théâtre; c'est tout ce qu'on peut 
fiiire pour l'art dramatique dans un 
paya où la plupart des habitans vivent 
dispersés au milieu de la belle nature. 
Parmi les maisons particulières, une 
des plus remarquables est celle des Re* 
ding, famille originaire du canton, et 
qui 9 depuis le douzième siècle, fournit 
des magistrats au bourg et des capi« 
laines aux troupes suisses. Le Landam* 
man Rodolphe fieding contribua à la 
victoire de Morgarten; Jost périt h la 
bataille de Saint-Jacob ; liai fut un des 
plus intrépides défenseurs de la confia- 
dération suisse, au quinzième siècle. 
Aloys se mit à la tète des paysans, 
hon^meset femmes au nombre de trois 
mille cinq cents, qui, pendant la révolu- 
lion, essayèrent de défendre leur ter- 
ritoire contre l'invasion de douze mille 
Français. Je ne parle pas de dix-sept 
Tome m. 3.- 
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autres Reding, qui, au-dervice étranger, 
ont gagné les premiers grades; je ne 
parle que des fteding qui ont seriri 
leur patrie. Il Ëiut citer néanmoins 
Théodore, qui combattit pour les Ës- 
gnols conti*e Napoléon, et que l'Espa- 
gne, par reconnaissance, créa duc. 

C'est auprès de Schwytz que s'as- 
semble , tous les deux ans j le premier 
dimanche de mai , le peuple pour exer- 
cer les droits de souveraineté. Tout ha- 
bitant , âgé de plus de seize ans , y est 
admis à voler. L'acte de médiation avait 
exigé l'âge de vingt ans et restreint les 
délibérations aux objets proposés par 
le conseil cantonna U Après Pàiinolàtion 
de cet acte , le peuple a ^repris ses an- 
ciennes coutumes, sans les rédiger tou- 
tefois en forme de constitution. Il a 
pensé peut-être qu'il ser-ait inutile d'é- 
crir« ce qui n'iest contesté par personne , 
et ce .qui convient à touCle monde* Le 
conseil cantonnai su, compose .de;qua-* 
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tre- vingt-seize membres, sans compter 
les fonetionnaires , savoir : le ta^daIn•<^ 
man , le gouverneur, le trésorier, le ca- 
pitaine , le banneret et le maître de l'ar- 
senal : peùt-êlre est-ce trop pour' u» 
pays qui ne compte guère au-delà de 
yîngt-huît mille habîians. De ees qua- 
tre-vingt-seize conseillers y le district de 
Scirwytz, seul, en nomme soixante 5 
ils exercent la haute police, organisent 
les milices , et jugent les délits. Lorsque 
ces délits sont de nature à entraîner la 
peine capitale , on double le conseil ; 
on le triple pour les aflFaires qui con- 
cernent la députation à là diète helvé- 
tique. C'est daiM l'assemblée populaire 
que se ratifient les traités, et que se 
font et s'abrogent les lois. 

Chacun des sept districts du canton 
a en outre son assemblée populaire, qui 
exerce dans son ressort la première au- 
torité, tandis qu'un conseil particulier 
y est chargé de la police; enfin chaque 
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commune a un conseil paroissial où 
communal , pour diriger les biens de 
I9 commune^ de Pégliseetdesmiueurs, 
et pour avoir soin des pauvres. 

Un peu au-dessous de Scfawy tz y la 
petite rivière de Severn , qui sort du lac 
de Lauertz^ se réunit à la Moutta , et se 
jette avec celle-ci dans le lac de Lu- 
cerne. On se rend de Schwylzau pre- 
mier de ces lacs par le village de Se- 
vern, d'où l'on peut faire une jolie ex- 
cursionauxdeux petites îlesquis'élèvent 
du sein du Lauertz : Tune n^est que le 
plateau d'un rocher portant un petit 
ermitage qui était occupé^ en 1790, 
par un ancien cent-suisse ennuyé des 
antichambres de Versailles et du bau- 
drier helvétique (^). 

La grande île renferme également un 
ermitage, et de plus une chapelle et 



(*) Course en Suisse , dani le tome II du Co/a» 
servtUeur Suisse, 
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une tour anlique, reste du vieux châ- 
teau de Schwanau , qui , dans leslemps 
de la féodalitë, fui le repaired'un gen- 
tilhomme féroce. Ayant enlevé et dés- 
honore une jeune paysanne, il excita 
contre lui !» vengeance des frères de sa 
victime : ils le massacrèrent et le pré- 
cipitèrent dans le lac; les paysans vin- 
rent démolir ensuite le château , en ne 
laissant dehout que la lour , cachée au- 
jourd'hui entre les sapins ^ et habitée 
par les corbeaux. La tradition affirme 
qu'une fois par an /à minuit , une j<^ine 
fille vêtue de blanc paraît entre les ' 
ruines à la lueur des éclairs , pousse dea 
cris lamentables, poursuit avec une 
torche à la main son ravisseur, qui, 
cherchant inutilemen-t à s'échapper , 
finit par s'engloutir dans le lac en pous- 
sant des huriemens. 

Sur les bords duLauerlz, on aperçoit: 
les cabanes couvertes de pampres , du 
village qui porte le nom du lac , et leâi 
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ruines d'un couvent qu'un incendie a 
détruit. Le village de Steinen , situé au 
bas d'une montagne , a eu la gloire de 
donner naissance à Piirt des troî* libé- 
rateurs de la Suisse ^ Werner Stauflà- 
cher; la beauté de la maison qu'il avait 
bâtie à Steinen donna de l'ombrage au 
farouche Gessler : il outragea Staufe- 
cher. La noble fierté de ce Suisse et 
l'indignation de sa femme hâtèrent le 
moment où la patirie fut délivrée du 
joug du satrape autrichien. 

On ne voit plus la maisftn qui a été 
iitte des causes accidentelles du serment 
dés trois 5 mais une chapelle, dont la 
fondation date de i4oo , et qui a été re- 
nouvelée en 1688 , en indique l'empla- 
cement. L'extérieur de ce petit bâti- 
înent a été chargé d'inscriplions-et de 
peintures , où la bonne intention se 
montre plus qiie Fart* 

Plus loin , au bas du mont^Righi , 
était jadis situé, au milieu d'une l)elle 
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vallée couverte de prés et de verger» 
florîssans, le village de Goldau. Déjà il 
s'était détaché , à divers reprises, des 
blocs considérables d'une montagne 
voisihé, au bas de laquelle on remar- 
c[uait une profonde caverne renfermant 
un lac. Le 3 septembre 1806, aprèsdeux 
jours d'averses sur les hauteurs^ on en- 
tendit un bruit sourd dans l'intérieur 
de la montagne , des pierres roulèrent 
du haut de la cime. Cependant les ha- 
bitans , accôutTimésà ces circonstances^ 
ne s'en inquiétèrent poîntr Tout à coup, 
vers cinq heures du soir, toute la cime 
du Spizebuhel se détache, glisse le long 
des rochers , et entrante une forêt jus- 
qu'au milieu de la pente. En ce mo- 
ment une partie de la montagne, large 
décent pieds, s^élance comme si une 
mine sautait, enlève la moitié du vil- 
lage de Rcethen , comble de débris la 
belle et fertile vallée de Goldau , et re- 
monte même le Bighi jusqu'à une hau- 
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tandis qu*une portion de cotte masse 
énorme de pierres , s^étant séparée du 
reste, se porte suf Busingen et Lauertz^ 
et comble un si^^ième du lac de ce 
nom ; en sorte que les deux îles furent 
inondées , et que les eaux outrepassèrent 
de cent cinquante pieds leurs limites 
ordinaires. Tout ce désastre fut l'ou- 
vrage de cinq minutes ; pendant ce 
court interyalle, la chute de la mon- 
tagne avait écrasé quatre cent quatre- 
vitigt-quatre individus, et renversé 
plus de cent cinquante maisons, deux 
églises , etc. Une société de voyageurs ^ 
qui se proposaient de gravir le Rigbi , 
s'étaient portés sur Goldau, pour y 
passer la nuit; la moitié d'en ire eux 
étant arrivés au pont dû village lorsque 
la montagne s'écroula , disparurent 
sous les ruines; les autres, saisis de 
stupeur à la vue d'une cime et d'uncr 
Corêt qui se mouvaient ^ s'arrètèreiit j^ 
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un instant après ils entendirent un 
fracas épouvantable, et virent enve- 
lopper la vallée d*un nuage de pou^-* 
sière. 

Cette contrée est maintenant un dé- 
sert stérile ; oo ne peut même désigner 
avec précision l'em|)lacement des vil- 
lages qui sont ensevelis sous les débris : 
aussi n'a-t-on rien retrouvé que ce qui 
était aux extrémités des lieux écrasés. 
Cependant les anciens habilans ont le 
courage de s'établir sur ce vaste tom- 
beau ; ils ensemencent les terres qu'ils . 
ont déblayées, etadossentleurs cabanes 
contre les rochers qui ont écrasé leurs 
familles. 

LeBigbiestcommeunËtatqui tombe 
en décadence , et qui entraîne dans sa 
chute les Etats voisins. Leséboulemens 
de cette montagne ont fait disparaître 
les bains d^eau minérale de Lulzelau , 
comme le village deGoldau, et le vil- 
lage de Wéggis a perdu pour quelque 
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temps une partie de ses terres si fertiles 
en légames. En juillet 1824, d^antres 
éboulemens ont renouvelé les frayeurs, 
et causé de nouveaux ravages aux en- 
virons de Goldau. 

Haut-Arth (Ober- Arth) , où Von arri- 
vait de Goldau par une route bordée 
de vergers , a une chapelle; de là il n'y 
a qu'une demi-lieue jusqu'au beau vil- 
lage d'Arth, sur le bord du lac de Zag : 
la position de ce village auprès de Pem- 
boucbure du lac est charmante ; il est 
bien bâli et florissant ; une fontaine y 
remplit un bassin creusédans un énorme 
bloc de granit. Des moines mendians 
ont ici une petite bibliothèque , et 
des archives plus intéressantes pour des 
historiens que pour des capucins : Arfh 
a aussi ses souvenirs guerriers : en 1798 
il y a été livré un combat. Les Suisses 
ont été si reconnaissaos des bons avis 
que leur donna la veille de la ba- 
taille de Morgarten un Suisse dans Far- 
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mée autrickieiiiie y par Je moyen d'une 
flèche décochée vers leur camp y qu'ils 
ont érigé auprès d'Arth un petit mo- 
nument à l'endroit où la flèche est 
lomibée. Ils n'ont pas examiné quels 
devoirs avait ce Suisse dafts sa position ; 
il3 noul vu que le service qu'il leur u 
rendur Enfin une vieille tdyr rappelle un 
ancieu ouvrage de3 Schwytzois, un re- 
tranchement pratiqué en 1260 sur les 
rochers et à ^travers les ravins sur un 
espace de defux lieues pour mettre le pays 
à couvert des incursions et des dévas- 
tations des seigneurs féoda ux : il en reste 
trois toui's et quelques débris de murs. 
Entre les. Jaos de Zug et des quatre 
cantons , dans un lieu connu sous le 
nom de Chemin-Creux on Hohl-Gasse, 
on yçit la chaptîlle de Guillaume Tell, 
érigée à l'endroit oiiiltua, ou, pour 
parler plus exactement, où il a^ssassina, 
en i3o7 , le bailli Gessler j les Suisses 
ont trouvé de Ivi.piélé à remercier la 
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Providence d'un meurlj'e qui lésa af- 
franchis de la servitude étrangère. Les 
murs de la* chapelle sont couverts de 
peintures médiocres (i). 

C'est à Kussnach, sur le lac des Qnatre- 
Cantons, querésidait le bailli despotique, 
dans un donjon dont on voit encore^ 
quelques restes sur la colline* 

Si nous franchissons le mont Righi, 
pour arriver des bords du lac de Zug à 
la partie orientale du lac de Lucerne y 
nous y trouvons le village de Gersau y 
qui, pendantquatre siècles, a euTavan- 
tage Âi'être la plus petite et la plus pai- 
sible république de PEurope : peuti-être 
y était-on aussi plus libre que partout 
ailleurs. Elle aTiû succomber aijx coups 



(*) Le poêle suisse Glareanus a fait, 
pour cette chapelle , rinscription^ sui- 
vante : * 

Biuïus nobis erat , Uro Guillermus in arVo; 
Aasc'rtor patriae ^ vindcxf , uUorqne tyrartnûm. 
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qae les grands cabinets en Europe ont 
porté dans notre temps à toutes les ré- 
publiques. Ces petits asiles de la liberté -^ 
étaient intéressans pour Pami de i'hu- 
mantlé. 

• Les haUtans de Gersan avaient ra- 
cheté y au quatorzième siècle , d'un 
seigneur à qui PAutriche les avait 
donnés en gage , les droits de souverai- 
neté 9 et ) depuis ce temps , ils se gou- 
vemaàent eux -mêmes mieusc que ne 
l'aurait fait le chef le plus habile du * 
monde. Tous les ans les citoyens Agés de 
{^us de seiâse ans s'assemblaient pour 
dSIire vn landamman , tm lieutenant du 
landamman ^ neufconseiilers et d^anf res 
ionctionnaires publics : on doublait ou 
triplait le conseil pourlesjugemens îm- 
portans , ainsi que cela se pratique à 
SGhw7tz.Lenombredescitoyens8emon« 
taità environ quatrecent cinquante; c'é- 
tait moins qu'il n'y a de députés dans la 
4iambre des communes d^ Angleterre. 

TOMB III. 4. 
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En mettant la tète à la fenêtre, mon^- 
5ieur le l^ndamman pouvait surveiller 
d'un regard oblique l'état entier dont 
le territoire 9 commençant an bord du 
lac , s'élevoit sur la pente da Righi ; 
et, si la sûreté publique eût eu besoin 
de garde, il n'avait qu'à placer une sen- 
tinelle sur le flanc de la montagne ^ elle 
aurait commodément gardé un espace 
de deux lieues de long sur une de large. 

Heureusement ce petit pays n'a pres- 
que rien perdu en devenant partie 
intégrante du canton de Schwytz. Les 
pâturages et le bétail font la richesse 
de JGversau; cependant, plus industrieux 
que ses voisins , ce village s'est livré 
aussi à la filature du coton et à l'appr£t 
de la soie : quelques-uns de ses mar- 
chands font de bonnes affairés ; ils 
ont de plies maisons^ et la population 
de Gersau s'est accrue jusqu2â i5oo ha- 

bitans. 

La vallée de Moutta^ dominée par le 
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mont Pragel , est la plus grande du 
canton ; c'en est ausÂî la plus pitto- 
resque. Un grand nombre de ruisseaux 
et de torrens, dont plusieurs tombent 
àvi haut des rochers , grossissent la ri- 
vière de Moutta, qui traverse la yallëe 
dans toute sa longueur. Ces torrens et 
ruisseaux enflent souvent prodigieuse* 
ment et avec une rapidité effrayante lors 
de la fonte des neiges et après les fortes 
averses ; . quelquefois les pierres et les 
terres qu'ils entraînent leur bouchent le 
passage, et les forcent de se frayer d'au- 
tres issues : aussi leur cours est très-in- 
certain 9 et ils paraissent inopinément 
dans des lieux cultivés , oùPon ne s'at- 
tendait point à leurs ravages ; leur chute, 
et le choc des grosses pierres qu'ils rou- 
lent avertissent les paysans de l'arrivée 
du danger» Dans ces cas ils accourent 
avec dés pioches et des pelles ; et , rangés 
sur les rives, taudis que les eaux vaseuses 
et mugissantes du torrent grossissent de 
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tninote eu minute • ils attirent yers eux 
les grosses pien^es qui \pourraient obs- 
truer le courant* Quelquefois leur pré- 
caution est sans succès : le torrent • 
devenu rivière , s'épanche sur les prés , 
et entraîne les. étables et les herbes. 

Le village est situé au pied du moqt 
Pragel; un petit couvent de religieuses 
y donne l'hospitalité aux voyageurs. 

En 1*799) c^(^6 vallée 31 habitée par les 
pâtres , fut traversée par toute l'armée 
i>usse, qui) après un combat livré aux 
Français sur les bords de la Moutta , 
auprès du bourg de Schwylz, oii le 
pont de bois fut criblé de coups de 
balles, se retira , avec son artillerie , 
par le Pragel , sur le Glaris. 

Un désert , traversé par la Bisi j 
forme un embranchement de cette 
vallée , que des rochers séparent du 
reste de la Suisse» 

Au nord , on trouve deux grandes 
vs^Ué^. : ce sont celles d^Ëinsiedlen et 
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de Wssggi* La première, dominée par le 
mont Ezel 9 tire son nom de Fabbaye de 
bënëdictins qu'elle renferme 5 et qui 
est la Lorette de la Suisse, La Madone , 
qu'on y vénère dans la chapelle d^ 
Saint^Mainrade ,' attire une foule de 
pèlerins , quoique bien moink qu'au^ 
trefois. £)ans FinTarîoil dé 1798 ^ les 
troupes françaises brûlèrent cette cîha- 
pelle> et la Madone fai envoyée à Paris;' 
mais lés nioines, qui s'étaient réfugiéi^ 
M Tyrol , assurèrent à leur retotïr 
qu'ilsrapportaien t Pimage mîractileuse^ 
eiqùe les ennemi n'avaient pris^ qu'une* 
fausse Vierge. Celte^ibbaye, qui pk:end 
le titre de princiêre, a une belle biblië- 
tfaéque ; on assuré que la caVe de l'ab- 
baye n'est pas moins' fournie que la 
bibliothèque. Anciennement les cadets 
des familles nobles trouvaient une res- 
source à vouer, dans ce couvent, leur 
pauvreté au ciel, et à s'en dédommager 
par Toisivelé ; il y eut à leur sujet , aii 

.4 
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quatorzième siècle , une petite guerre 
entre Pabbaye et les bourgeois de 
Ôchwylz. 

La vallée de Wœggi , trayersée par 
Aa , qai dëbouche^àns le lac de Zuricb, 
ne présente que des rochers^ des pâtu- 
rages et des chalets. . 

Les bords de la portion du lac de 
Zurich, qui appartient à Schwytz, sont 
couverts de villages et de vignobles. La 
pc^lile île d'Ufnau renfermait autrefois, 
dans une de ces deux chapelles , le 
tombeau d'Ulric de HuUen, un des plus 
ardens ennemis des sottises monacales, 
qui parurent en Allemagne à l'époque 
de la réforme. Après une vie très-agitée, 
il alla mourir, en iS'Jo , sur un rocher 
d'un lac de Suisse. 
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CANTON D'URI. 



Les glaciers de Berne et des Grisons 
ferment des remparts à ce canton vers 
le midi et Poaest. Les trois sources de 
la Reuss descendent ou plutôt se préci- 
pitent de ces montagnes glacées 9 hautes 
de plus de huit mille pieds ; après s'être 
réunies^ elles traversent le canton dans 
toute sa longueur, ayant leurs bords 
hérissés de rochers et de précipices 
affreux. Dans la région inférieure le 
climat et le paysage s'adoucissent un 
peu ; on aperçoit des vergers et de char- 
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mantes prairies; cependant on voitanx 
extrémités les montagnes atteindre en- 
core la région^tes litres; la flenss se jette 
enfin dans le lac des Quatre-Cantons , 
dont un bras s'avance entre deux rangs 
,de rochers, et appartient tout entier 
au pays d'Uri. 

Ce canton ne se compose donc que de 
la longue et sauvage vallée de la Beuss, 
à laquelle aboutissent quelques vallées 
transversales non moiçs sauvages, telles 
sont 1^ vallées Schœch^n , Maderan et 
Meyen , 4^nt les torrens vont grossir 
les eaux de la R^uss. Elles sont toutes 
enfermées entre des chaînes de rochers 
qui ne laissent entre elles que peu 
d'intervalles : aussi les champs labovH- 
râbles sont-ils rares dans le canton, et 
la pâture , en offrant d'excellens pâtu-^ 
rages sur le bord des rivières et sur ïeà 
pentes des montagnes, force les habitans 
a se livrer à la vie pastorale. Ils entre- 
Vienneiït un grand nDmbre de hestiàux. 
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d'une bonne race; et, indépeQdamment 

de la vente dés fromages , que l'on fa- 
brique très-bien, on exporte les bestiaux 
même, surtout pour Pltalie; on loue 
en outre des pâturages aux Italien», 
pour les grands troupeaux de bêtes à 
laine du Bergamasq ue. 

D'épaisses forêts de sapins et d'aunes 
ombragent les rochers; cependant le 
bois commence à manquer dans lé voi- 
^nage de plusieurs villages qui ont use, 
avec trop peu de prévoyance, d^ l'abon- 
dance du bois de leur canton. Eiî Uri , 
comme en d'autreacantons, on nepense 
qu'au moment présent , et le sort de la 
postérité est abandonné au hasard» On 
exporte une assez grande quantité de 
bois ; et après l'incendie d'Altorf , en 
i^gS , on attaqua même le bois du' 
Bannbei'g , auquel il était défendu, de- 
puis long^temps, sous des peines sévères, 
de toucher, à cause delà barrière qu'of» 
rait ce bois contre la chute des rochers» 



ii8 

Ces bo» épaU devraient noarrîr 
beaucoup de gibier; mais ils couronnent 
en partie des rochers escarpés que les 
chamois seuls peuvent gravir ; on les 
voit en assez grand nombre sur les 
hautes montagnes^ ainsi que des oiseaux 
de chasse et des marmottes. Autrefois 
le gibier était plus abondant. En 1478 
les Zurichois ayant rendu aux habitans 
d'Uri une de ces visites amicales qui 
étaient fréquentes alors, furent régalés 
à Altorf de viande de chamois , bouque- 
tin, cerf, chevreuil, ours, sanglier, et 
marmottes fumées. Le lièvre habite 
fréquemment les régions inférieures. 
Les truites abondent dans les lacs et les 
rivières d'Uri : peu de cantons ont une 
pèche plus productive. 

Le Saint^Gotbard, les montagnes co- 
lossales qui l'a voisinent, et en général 
toutes les grandes montagnes du canton 
sont formées d^un granit qui se décom- 
pose et que traversent des filons et gan- 



"9 

gués de cristaux de quartz. Cependant 
les belles ctistalllères qui jadis fournis- 
saient des blocs superbes^ sont épuisées, 
et on ne découvre plus que des nids de 
peu d'étendue. Au revers du Saint- 
Gothard on trouve aussi des cristaux 
noirs , des grenats , des amélhystes et 
desfeldspathstransparens^reniarquables 
parle jeu des couleurs. Il y a des indices 
de mines d'argent; on ne s'est jamais 
occupé sérieusement de leur exploi- 
tation; on a abandonné celles d^alun et 
de vitriol; en tain les montagnes pré- 
sentent-elles leurs carrières de marbre, 
â*albâtrèy degypse, d'ardoise : on pour- 
rait exporter ces objets, et en décorer 
les maisons, qui seraient mieux à l'abri 
des incendies; mais la nonchabnce des 
habitansnesait point apprécier ce grand 
avantage. Ennemis des innovations^ ils ' 
.bâtissent leurs maisons en bois, .parce 
qu'elles sont achevées plus tôt , et parce 
que leurs pères ont bâli ainsi: voilà 
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pourquoi elles sont quelquefois vécUiHea 
«a cendres, connue les na^isoms des 
pères Pont été« 

Un vent .yiolent du sud, le Fq^hn^ 
qui descend de temps a autre du Ssant- 
Gqtbard y a'en|;puffre dans la yallé^ de 
Jfi.ReusSy augmente de violence & me- 
;fMi;requ'il descen4 9 produit de grands ra- 
.Ti^ges y ^t o^re un. véritable phénomène 
dans les circonstances singulières qui 
J'^ccompagneiit y et par la manière 
l^articujière dont il se mapifeste: (1 ). 
De tristes symptômes ançoçcent Pap^ 
jproche de Fœhn, Le soleil p41it y la lune 
{>ara)t rousse ; une vapeur Ingère couvre 
tous les objets comme d'un voile; les 
,étoil|e9, vacillept comme d^ lumières 
agitées par le vent ; les exhalaisons de 
la terre déviennent viables ; la fumée 
4&S cheminées s'abat , quoique l'air soit 



(^) Lusser^ Sur le Fœhi , àaiH%V Indicateur des 
Sciences natureiiés, 3* ànnée^ n* 10. Berne , i8ao. 
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tout le r^^ne animal, {xarait^se ti^U^^ i^j 
les oiseaux iqe ça cheiit^le^ bj&$tia^x j^p ^ 
Sa$Qul de boii*e ,les chevaux se ç^brent^ 
et lea.ppis^us s'élancent ;au-^es$us ^i^ 
aiveau ^aTeau^^Les botniines n;èii|e;s n^ 
soptjp^s, a( Ifabri del'iflP ti^cg àu^(i^hii,i 
une fgFM^iiç iïassUt^ Jes afçc^tilftf ijéf 
uns^^proi^ent^cfes ni^ux ^f, t^i^ !^tcKQ 
girpn^ iiirafiaifieiid'^tr^;P^^^^ toiji^^ 
aptUpd^ à U médita tioi^ fik;¥9ad^*djeTTf 
dorimr., €|t iU ne le pq^yt^t; d^^^eg 
encore ont des douleurs dans ks naen^hr 
hjm^ te^ i^iqtl^d^s >8Ç}atei»t iveç^bler 
léiif «^souffr^knc^^ . U^ déraijigççaen t ;senx* 
blliblç ^^è^ d(U9;s; rj'air : I» ! tempera* 
tute est g^péraleqiçpt^ande.; cepçn-t- 

i d^nl il n^ySa poijit.de d^el; dans Id 
câtap^wop. ét)rcwttve alt^rnativemenl 
ducbalidet 4u &oidfdesboufilées de char 
leucfrappenlJévifiiiage du voyageur; il 
.▼oit quelquefois. Aginé ie feuîBage d'un 

' ^rbre, tandis qti'à.q«ek|ue distance de là^ 

TOME III, 4.. 



les autres arbres restent immobiles. Le 
JFœhnse précipite enfin du haut des 
montagnes; rien n'est à l'abri de sa 
violence ; il pénètre dans les maisons lé» 
mieux fermées: aussi , crainte d'un in- 
cendie dans les lieux les plus exposés 
au vent, il est défendu d'allumer du 
feu pendant qu'il règne; il déracine les 
arbres et enlève les toitures des habita- 
tions. Il bouleverse les lacs, déchire les 
filets de pèche dans la profondeur • et 
arrache les plantes qui croissent au fond 
des bassins. 

Lesvapeursdfspâraissentensuiledans 
l'air; le malade sent diminuer ses souf** 
fraiices. Si c'e^t au printems que souffle 
le F'œhn^ il {àTmjpanomr en une nuit les 
feuilles des arbres. La vei*dure couvre 
les prés et les bocages , les rochers s'é- 
maillent de fleurs^^, la neige fondue 
ruisselle sur les flancs des* montagnea; 
les torrens se gonflent et- l'emfilissent 
d'écume et de valeurs 1^ gouÉ:es des 
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dëfilés; cependant l'ëvaporation des eaux 
diminue baaucotip le danger des dëbor- 
démens. Le Fœhlf se fait sentir par 
intervalles pendant plusieurs heures j 
quelquefois un vent doux de nord- 
est alterne avec la violence du Fœhn; 
d'autres fois un vent de nord-ouest 
amoncelé des nuages et les pousse dans 
une direction contraire à celle du 
Fœhn.Oiï peut observer dans les hautes 
régions cette lutle entre deux vents; 
on voit par la marche des nuages que 
le Fcehnesi obligé de céder, tandis qu'il 
sévit encore sans obstacle dans la région 
inférieure* Ordinairement ce conflit est 
suivi de pluie ou de neige j la tempé- 
rature se rafraîchit j le baromètre 
monte , et le beau temps commence* 
En été le Fœhn est quelquefois accom* 
pagné de violens orages; mais dans 
cette saison le Fœhn se fait rarement 
sentir ; Pautomne et leprintemps, voilà 
ses saisons ; on le sent peu en hiver* Les 
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e£kt8>du JFjûshn' sont BÎ gën^aùx , qae 
daas tottlela partie inférieure de la 
vallée de Aèuss^ les liabitans ont le 
teint iiâve et uiie constitution un peu 
languissante. ' 

Dans cette partie de la yallée, la ré- 
verbération du soleil produit une tem-* 
pératui^qui y £iit végéter les plantes 
des climats méridionaux, tandis qu'un 
hiver étejrnel encludne les glaces du 
Saint- Gothard et des monts voisins* Les 
rhododendrons ne gravissent pas les 
régions des frimats perpétuelle les roses 
de ces arbustes s'arrêtent au-dessous <le 
là vallée d'Urseren; mais les plantes 
alpines^ les* azalées et quelques &ibtes 
arbrisseaux braventle> voisinage même 
des champs de glace. Ûes végétaux^ 
râcherûhés pffr les botanistes pour leur 
rareté 5 prospèrent dans les' déserts ële-^ 
Vés^ au milieu des débris de roiches de 
diverse espèce. 

La siinpiicité de Ja vie pastorale est 
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un peu^ërangésy.dam le canton d'Uri^ 
par une grande nmte^ ;€elle du. Saint- 
Gothard y qui , Ic^ng^nt lé dours de la 
ReosSy trayei:se le canton d'une extrë- 
mitë à l'autre, y rëpand de l'argent , 
des besoins inutiles , le, goût du com- 
merce et du luxe ^ et par contre-coup 
la richesse et la misèorek 

Le transpoift des marchandises, sur- 
tout des Fnomages , vins.^ soies , etc. ». 
sur le Saint-Gotbard /jse ibit à dos. de 
chevaux, et par deà voituri^s appçl^a. 
dan& le pays sœurnerst ^ .en rajsoja de la 
neige, les chevaux par^iâs^nt plus.pro*. 
près à gravir et à des^ensidre la mou-> 
tagne que des mulets qu?oa emploie 
ailleurs. En hiver, Ie9 transports se 
font en traîneaux , atteins d^, bœufs; 
On évaluait autr^fpb à quinze pu vingt 
mille k nombr^ de \ balMs , oai38e« '.et 
tonneaux qilti p^aiiant chaque a^r^ 
nëe sur le Saint-Gothard , et quatre 
mille chevau?,.éjtaieut en^pjoyés sur les 

^ .À 
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deux côtés de la montagne. Tontes 
les coi^naunes qae traverse la grande 
route profitaient de; ce commerce de 
transit ; et Altorf, le priocipal village 
du canton , avait un air de prospérité 
que Ton n'aurait pas cherché dans un 
canton d'ailleurs pauvre. Cette prospé- 
rite était souvent l'objet des dédama* 
tions de prêtres fanatiques des autres 
villages, qui représentaient à leurs pa- 
roissiens Altorf comme une autre 
Sodôme (^), les irritaient contre son 
opulence, et contribuaient, sans le vou* 
loir précisément, à sa ruine. En effet, 
lorsqu'en 1798 le feu, non pas du ciel, 
mais d'une maison , gagna tout le vil- 
lage, les paysans, regardant cet acci- 
dent comme une punition du ciel ^ ne 
lui portèrent aucun secours; on dit 
même qu'ils étaient disposés à aggraver 
par le pillage le malheur des Altoifiena. 



(*) jiimanaùh BelpéUqueifWJ^t Vianet i8o5. 
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C'était rindîgence aigrie contre la ri- 
chesse, et PoisÎTetë contre le^travaiL 
En effet , beaucoup d'habitans , que le 
clergé, maître de Tëducation publique, 
avait laissés dans une honteuse igno- 
rance, vivaient d'aumônes sur les gran- 
des routes, tandis qu'une partie plus 
estimable de la population s'adonnait 
au commerce. 

La révolution rapporté de» change- 
mens dans cet état de choses. La route 
du Saint-Gothard n'est plus aussi flo« 
rissanfe depuis que celle du Simplon 
existe; d'ailleurs les douanes ;met(ent 
des obstacles au commerce de transit. 
Les habitans d'Uri ont donc été obligés 
de porter aussi leur attention sur l'in* 
dustrie manufacturière; l'influence du 
clergé a diminué un peu ; on a acquis 
plus de lumières; on est un peu moins 
dévot, ou^ en d'autres termes, on faib 
moins de pèlerinages, de processions 
€t de prières y et l'on travaille davan- 
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f/Sé Néanmoins ce. canton^ qui ne 
mpte que des cathol^ùés, a encore 
grands progrès à ^ire* Le caractère 
s habitaDs se rapproche de celui des 
très Suisses}' mais ce iqai iSstingae 
JmoîS) c'est un langage allégorique 
un peu ampoulé , qui règne même 
ns les actes publics, La foi des pâtres 
[Jri est robuste, et admet volontiers 
( croyances que les légendes lui ont 
msmiâfes. Dans la chapelle solitaire 
lagdmatt, sitùéeà Pombre des noyers 
d^arbres à fruits, dans un pâturage 
s ntonlagnes y onra&aichit de temps 
temps; les couleurs d'un Uliiieàu oà> 
n a peint le nïiracle, raconté dans 
us les pays catholiques, d'un cerf qui 
parut au chasseur layec une croix 
tre les bois, au moment on le ci^as- 
iir allait le toer. D'après la légende , 
»t sur le lieu mftme ^ue le fait a eu 
n^ et dans le tableau, chasi^nvs et 
iens sont à gienioûx pour adqrer le 



'^H, 



t^^ 



2!?*», 



1^9 

cerf. Qu'était-il besoin de cetle.jabsur- 
dité pour inspirer des sentimens reli- 
gieux t Cette modeste chapelle, au haut 
des montagnes 9 dans un paysage ma- 
gnifique, ne parle-t-elle pas mieux à 
l'âme que le conte, du cerf? 

Uri partage avec Schwytz la gloire 
d'avoir été le Ijçrçeau de l'indépen- 
dance helvétique. Ce canton a donné 
naissance à Guillaume Tell : et la li- 
berté, fondée par ce Suisse intrépide^ 
s'est maintenue jusqu'à ce jour; mais 
Cri a failli comme d'autres cantons 
déraocratiques. Lorsque la fortune a 
jeté des conquêtes entre ses mains, il a 
traité les habitans de là province con- 
quise, non pas comme des frèreé ayant 
droit h la même liberté que lui^ mais 
comme des sujets ; c^est sur la Val- 
Levantine qu'il exerçait sa souveraineté ; 
il s'était arrogé un droit de protection ^ 
qui. était au fond une autre souverai- 
neté, sur le district d'Ur^seren. Il fallût, 
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bon gre mal gré, renoncer & cette su-^- 
prématie quand la rëvolution établit 
l'égalilë des droits. Le district d'Drse- 
ren fut mis au nîvau de celui d'Urî ; ea 
vertu de l'acte de médilalion, la Val- 
Levantine fut incorporée dans le can- 
ton du Té^n , et cette perte a été 
maintenue par le congrès de Vienne, 
L'exercice de droit de citoyen fut re- 
culé de quatorze ans à vingt; la com- 
mune fut privée du droit de délibérer 
sur d'autres affaires que celles qui lui 
seraient proposées par le conseil du 
canton. 

Lorsqu'après l'annulation de l'acte de 
médiation en i8i4^ la nouvelle diète 
suisse invita tous les cantons à foire 
connaître leurs nouvelles constitutions^ 
le canton d'Uri laissa passer quelques 
années. Il déclara enfin, en 1820, ses 
principes constitutionnels, en ajoutant 
qu'il n'avait jamais eu une constitution 
rédigée en chaite; mais qu'en vertu de 
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la continue de plusieurs siècles el de 
diverses lois, elle se fondait sur certains 
principes qne le canton avait la ferme 
volonté de transmettre à la postérité^ 
sans altération ^ et soa^ la protection da 
Très-Haut. D'aprèscesprîncîpes,Je gou- 
vernement est purement démocratique^ 
c'est le peuple qui exerce la souverai- 
neté, en fixant les impôts, en ratifiant 
les traités, en sanctionnant les lois pro- 
posées par le conseil. Tout citoyen âgé 
de/ viAgt ans a le droit de voter dam 
cet te assemblée." Sept citoyens de divers 
ses familles^ peuvent , én')sé réunissant, 
y faire des proposition»^ npi es en avoir 
prévenu le conseil un mois d'avance. 
Les citoyens s'assemblent tous les ans , 
le premier diqiancbe de mai, à Beslin- 
gen^ pour nommer lelandamman; son 
substitut, le bahneret, le capitaine, 
les deux enseignes, le trésorier, trois 
juges d'appel, les députés aux dictes, 
bref tous lés foncticx^naires publics, 
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:jiisc]p'aux :deu3ç coUrriâ^. d'ëi^i. Les 
i|)rûicipaiUK de.çe$ foiictipânaiire9>.io»*- 
jKient aVeo quaniqle-r<}itairec(pnfie]'Uërs, 
jiomzQié» pMr q uat»^ dan» les oil«e ofem- 
munésdu canton^ Je coosf'il^^llAojniial 
-qui e±f?*"cey après, l'^sseirfjljée cîamhiu- 
.nalë^leponvoit ej(écutif et judiciVIve; 
on 1« double et'On la iiriple. quand' il 
s^agit de.'.procè^tpoHr déliis.grs^èây et 
pour ctmieii contre 1 -ordre, s^ciial? (^). 
I^e;^. (Jerniensicas j^ont bènreuseinent 
trièfi-rare^, et en 1 8 1 S lexoiiBeil tirîple a 
.^té convoqué pjom^la'pf^toièrefois de- 
.puis ime'Hoixantainq'd'aanées*' Lie.ican* 
•Ion (JJUâû «1 upe» petite impritoerie!; il 
n'en sort guère d^cHts* nouvëaïuc^; > 

Toutle.cantoa est divi3ë «en! deux 
dist ricts : celui d'rUricoaiprend dix coni- 
munes^ et celui d'Uvseren une seule 5 
xhàcuh desdeuK districts tient une as- 



' (*) Manuei du droit public de la Suisse , 
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semblée particulîève le deuxiènie dn 
manche de mai^ pour les affmra^ qui le 
coBoerneut tout seul ; enfia* abaque 
communégoUveriié ses affaires parti- 
culières, et nomme ses outés. On porte 
à treize ou quatorze mille le .npf Abre 
total des habitana dp canton^ LfiS; rev^^r 
nos de l'état sont aussi médioprfs.qye 
ses dépenses. Letlébit duL sel, Igipr^oduK 
des propriétés cantonnales!^ uue renk^ 
payée par le canton de Tésin p0yi.T )i^ 
cession de la Yal-Leiuintîne , ^X^n^ue 
autre nsnte payée par la' GTbiîi^gOArJiti 
pour une seconde te^cftt, ToHà'i$ prin- 
cipal des i^évenus d'Uri* Ou peut- jpg$)ir 
des dépenses par la. modicité des ap-r 
pointemeos du landamman ou cbef d^ 
l'état, dont là dignité -est soutenue par 
la aoixime de trente louias son sub$iitu.t 
en reçoit vingt ; quatre exempts font la 
police : cette brandie de ^administra» 
tion n'est probablement pas celle qui 
coûte le plus au trésor. Le mauvais état 
TOME m. 4... 
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de l'éducation pablîque rendrait peu de 
citoyens propres à remplir dignenient 
^^ des (onctions dans l'état, si le commerce 
et le serrice militaire ne les formaient. 
Il n'y a au reste dans un aussi petit 
gouvernement que des affaires Irès- 
si^npies, pour lesquelles, le bon sens 
suffit; mais au moins faut -il que 
des préjugés n'offusquent point l'es- 
pi it naturellemeut droit du républicain 
urnois. 

• Remontons actuelleme;]t, depuis les 
bords du kc des Quatre-Canlons , jus- 
qû'au haut du Saint-Gotha rd, pour con- 
naît i*e les localités intéressantes du pays; 
c'est une route de quatorze à quinze 
lieues. La partie du lac des Quatre- 
Cantons, appartenant à Uri, commence 
à Treib , vis-àr-vis du village schwyizois 
deBrunnenjilya un petit port où, lors 
de la guerre entre les Français et les 
Autrichiens pendant la révolution, les 
premiers avaient établi une batterie 
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d'où ils tiraient, par-dessus le lac, sur 
Brunnen , occupe par les ennemis. 

Auprès de Treib sVlève le Sélisberg , 
et , sur la pente de cette montagne, on 
trouve ce pré sacré pour lesSuisses , le 
Griitli, où, en i5o7 , les trois fonda- 
teurs de l'indépendance suisse prêtèrent 
en secret leur rferment patriotique. Une 
seule habilaliôn se voit dans ce lieu so- 
litaire; le vieillard qui l'habite offre aux 
voyageurs Teau de la source qui jaillit 
dans le pré , et fait inscrire leurs noms 
sur son registre. Depuis long-temps le 
Griillî est un lieu de pèlerinage pour les 
Suisses et pour les étrangers qui révè- 
rent leurs antiques vertus , et surtout 
leur patriotisme. En'1713 les trois can- 
tons les plus anciens y renouvelèrent 
solennellement leur vieille alliance, et 
le i4 octobre 1798 , dans des circon- 
stances bien différentes , le président du 
grand conseil et plusieurs représentanS 
de la république éphémère de PHel-» 
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vétie y â'y rendirent de Lucerne par le 
lac , pour célébrer dans ce lien classique, 
par des discours et des chants , 1^ fête 
de la régénération delà Suisse. Maiscette 
régénération n'eut pas la durée de la 
confédération ancienne : elle fut di^ 
truite dé)à trois ans après. 
. En contournant le la^ ^ aprê^i^voir 
passé par la vallée tK>isé&deSissfig|5ttra- 
▼ersé la Beuss à son femhouchure , on 
arrive au .petit port de Fleuclen , an 
pied du bannberg ; plus an nord on 
aperçpit le mont aauviage dit Axen- 
berg,9 gui présente au lac des escar- 
pemens Jiputs de quelques milliers de 
pieds ; à sa base s'élèvent des collines 
armées de débris que la végétation à 
couverts d'une agréable verdure. C^est 
sur un rocher détaché , baigné par les 
e^ux du lac , qu'est hàiie la chapelle 
de Guillaume Tell, parce que sur oe 
rocher le héros débarqua, en repoussant 
^ nacelle de Gessler dans le lac , et en 
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échappant & la vengeance de ce satellite 
d'un pouvoir despotique. Les murs de 
l'intérieur de la chapelle sont couverts 
de peintures reprë^ntant les exploits 
du héros d'Uri, et des noms descurieux 
qui ont visité ce lieu, appelé le P/a/eai^ 
àe TeU. 

En 1 388, lorsque cette chapelle fut 
consacrée, il y assista cent dix-huit per- 
sonnes qui avaient connu ce héros» 
Chaque année , dans la belle saison , dit ' 
un voyageur suise , on yient y chanter 
une grand'messe ; à peine y a-t-il place 
pour douze personnes dans l'enceinte 
de ce petit édifice sacré. L'assemblée se 
tient sur des bateaux venus de tous les 
c^(és du lac : on fait répéter aux échos 
des monts voisins le nom cent &is béni 
du libérateur de la t^rre natale; on 
chftnte en choeur les chansons hélvéti^ 
^es que La^alev acuités en .«on hon- 
neur ; de là une partie de l'assemblée 
va en pèlerinage de l'autre côté du lac. 
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visiter les prairies Isolées du GriiUi , 
oùles trois premiers confëdërésjurèrenl 
à Dieu et h leur pays debrlserlejoug de 
TAutriche ; et il n'est aucun citoyen 
qui, animé parles grands souvenirs, ne 
sente redoubler son courage et son pa* 
trîotîsme (^). Une foule d'étrangers 
afflue ordinairement à cette fête de la 
Suisse. 

Au nord de la chapelle, les rochers 
de l'Axenberg s'Inclinent vers le lac ; 
ce n'est pas sans danger que les bateaux 
filent le long de ses Immenses pans de 
roche , d'où tombent quelquefois des 
blocs énormes. Au printemps de l'an 
iSoi , un quartier de roche se détacha 
auprès de Sisikon , dernier village ur- 
nols, et produisit par sa chute une si 
violente commotion, que les eaux du 
lac s'élancèrent sur la rive, et entraî- 
nèrent des étables , des maisons et des 

— ■ »^— — I II I II IM^»^— ^1^»^— 

(*) Conservateur Suisse y tomeL 



moulina , avec onze personnes dont lo 
furent englouties; un enfant fut trouvé 
mort d^ns son berceau flottant sur le 
^ lac ; dans les villages mêmes , éloignés 
de Sisikon, les eaux du lac débordèrent 
subitement. 

Altorf , chef-lieii du canton , est situé 
& peu de distance du lac , au débouché 
de la sombre vallée de Scbsechen , que 
domine le mont Schèerhorn , élevé de 
huit mille sept cent quatre-vingt-douze 
pieds; à Textrémité de cette vallée le pas 
de Cluse conduit par les montagnes au 
canton de Glaris. Les habitans du Schs&- 
chenthal sont mieux constitués, et ont 
des mœurs plus simples que ceux de la 
vallée de Beuss. 

L'année 1799 fut bien malheureuse 
pour le bourg d'Allorf ; un incendie 
détruisit presque toutes les maisons; et 
'au moment où les habitans ruinés pleu- 
raient 4ur les cendres y la guerre y 
amena successivement les troupes fran- 
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çajse$ , autricbifinnes et rasses ; pais les 
fraip^isy revinreut encore a près aroic 
Tiepoufi^é les ennemis* 

Altorf n'a jpn se relejirer que lente- 
n2e)it de taut de désastres, et l'ony aper- 
çoit encore beaucoup de ruines. Le fea 
dkép^Vg^i I^ vieille tourornëe en dehors 
s de peûitures;en l'honneur deGuillaume 
Tell , et bâtie à J'endroit où, suivant la 
tradition y Ge^]er.fit attacher l'enfant 
du finisse* h un arbre ;. une fontaine &it 
eipnoaître l'endiK^it où se plaça le père 
peur déeQchersa'âèche.Hormiscessou^ 
v^tiit» I des exploits du premier libéra* 
leur suisse, lechefrlieud'Urinenenferme 
presque rien de i^emarquàble. La nou-« 
y elle église parois^ale est as$ez grande ; 
l'imtel-de-ville , où sJlg^ jegrand conseil 
^^t^ij^ÎQpQiQine te goureraaèmient qui 
y fait son : eéj*^r, Il y ai u» eoaimrt de 
capucins' et un ailtdS'^ëiiBapttoiaes*. Le 
premier a utiejsi^nèlion obbrmaaite) qui 
doit toucber deé capucins fn!(in(is.''lAa 
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troisième cou vent , de l'ordre de Saint* 
Benoit y est établi à Sëedorf : ces édifices 
sont très-modestes y et ne conféraient 
chacun que peu de personnes. 

C^est le hameau deBiirglen, auprès 
d'Altorf , quia donné naissance, dans le 
quatorzième siècle , à Guillaume Tell. 
Une petite chapelle avec de vieilles 
peintures marque la place où il reçut le 
jour. En Suisse les lieux illustres par des 
sou veiiirs patriotiques sont consacrés au 
culte : ce sont des hommages perpé* 
tuels adressés à l'Ktre suprême par un 
peuple libre et reconnaisisant. 

Ce qui charme le plus le peuple dans 
l'histoire de ce héros , c'est l'ahecdota 
de la pommequ'il abattit, selon la chro- 
nique , sur la tête de son enfant* Mais 
il y a deux ou trois contes semblables 
dans les chroniques de la Scandinavie : 
aussi un auteur suisse du dernier siècle 
fut assez téméraire ou assez éclairé pour 
mettre en douté ce qu'on disait de 



Guillaume Tell (1 ). lien fut bien punî : 
on le traita de très-mauvais Suisse et 
presque de traître à la patrie ; on 
n'aurait pu faire pis s^il avait attaqué 
un article de foi. 

Le canton d'Urî , ne sachant com- 
ment y repondre, fit brûler la bro- 
chure de l'anonyme par la main du 
bourreau , comme un écrit outrageant 
la morale publique. Plusieurs sa vans 
ont depuis répliqué à l'auteur de cet 
écrit; Jean de Mu lier a rassemblé aussi 
les argumens qui prouvent , siiion 
l'anecdote de la pomme, du moins 
l'existence et PhéiVisme de Guillaume 
Tell : de ce nombre sont le témoi- 
gnage des cent dix-huit personnes 
qui assistèrent à la dédicace de ]si 
chapelle du Plateau , et celui de quel- 
ques chroniques fort anciennes, savoir: 
celle de Klingenberg^ rédigée à la fin du 

{*) Guillaume Tell, fable danoise^ 1761» 

f 
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qaalorzième siècle y et celle de Russen^ 
qui avait puisé ses renseignemens dans 
les annales du greffier de la ville de 
Lucerne(^). . » 

C'esl auprès d'Altorf que se tient, au 
mois de mai, Passemblée de tous les 
citoyens du canton , pour exercer les 
droits de souveraineté, et renouveler 
les membres du gouvernement. Les 
magistrats sortant de fonctions y ren- 
dent compte au peuple de la gestion 
des pouvoirs qu^il leur a confiés , et 
résignent ensuite, l'un après Faulre , 
leurs charges entre ^ses mains. Lors- 
qu'ainsi tout le corps revêtu du pouvoir 
exécutif a cessé d*exister, le peuple, 
abandonnée lui-même, le reconstitue 
en nommant un fonctionnaire après 
l'autre. S'il y a quelquefois peu d'ordre 

(*) Voyez X Histoire de la Confédération suisse, 
par Jean de Mûllcr, tome I. On peut consulter 
aussi la Dissertation du baron de Zurlauben sur 
Guillaume Tdl. Paria, 1767. 
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dans ces assemblées, il n'y a du moind 
jamais de tix>ub1es, La dignitë de ma- 
gislat u'h pas de quoi tenter la oopiditj 
ou l'ambition dans ce petit canton , el 
l'intrigue n'a pas assez de motif poar 
se donaer du mouvement dans cette 
réunion xle citoyens. 

Partons du bourg d'Altorf pour la 
montée du Saint-Gotbard* La rooteqni, 
dans la vallée de la Reuss^ longe celte 
rivière , est pratiquée aye« une peine 
infinie sur les pxécipices et les torrens^ 
ou le long des rochers. Pavée de granit ^ 
elle a dix à quinze pieds de large; cela 
suffit pour les chevaux qni y passent 
et repassent.. Deux voitures n'y pour-* 
raient alkt^ de front. Il est vxai qu'on 
n'en voit guère sur .cette montagne. 
Après avoir, traversé le torrent de 
Schaschen , qui descend des glaciers 
Clarides à l'extrémité de la longue val- 
lée dii même nom, on approche du 
mont Bristenstock , haut de huit mille 
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cent soixante-cinq pieds , laissant sut 
la 'droite^ au-delà de la Renss, les 
Âlpes-Surènesy où l'on arrive d^Âttin- 
ghausen , ancien château fort , par la 
charmante vallée de Waldnacht, cou- 
verte de pâturages et de chalets. Le 
Bristenstock y tout escarpé .qu'il paraît , 
est également couvert de pâturages» 
ainsi que de forêts. Au pied de cette 
montagne ^ et à la sortie de la vallée 
de Maderan , qui s'avance jusqu'aux 
glaciers entre Uri , Œaris et les Grisons ^ 
est situé le village d'Am<-Stœg, oucom* 
menoe le défilé, et ou, la montée devient 
plus roide, malgi^ les rampes qae l'on 
a pratiquées pour Fadoucir. En gra- 
issant la f^aUée du Fracas, où des 
blocs de rochersinterceptent à plusieurs 
i^prises le cours impétueux delaBeuss^ 
oh voit slir la gauche l'énorme Crispait^ 
ho^ne colossale entre Uri et les Grisons. 
La route du Gothaid passe dans des 
légions plus sauvages ; dan^ le fond de 

TOME I1I« 5. 
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la vallëe la Reussécumanle coule enlre 
des blocs qu'elle a entraînés duhaul des 
montagnes; des rochers s'ëlèvent de part 
et d'autre à huit mille pieds ^ et pré- 
sentent leurs escarpemens au torrent : 
il n'y a que les immenses monceaux for* 
mes par les débris des roches qui récréent 
un peu la Tue par la végétation dont ils 
sont couverts. Des sapins decentpieds de 
liant et de douze pieds de circonférence 
s'élèvent comme des colonnes sur les 
pentes ; de distance en distance un 
hameau composé de quelques maisons 
de bois , et entouré d^arbres fruitiers et 
de pâturages fait diversion à Fimpres- 
sion monotone que produisent les teintes 
grisâtres et foncées des roches de gneiss; 
d'aflFreux précipices, qui retentissent 
delachutedes eaux de l or rens, coupent 
par intervalles la route, qui n'a pu être 
continuée que par des arches hardies , 
jetées d'une roche à l'autre ; sur la droite 
s'ouvrent de profondes vallées, presque 



parallèles , entre autre» le Meyenthal) 
qui commence au glacier du mont Sos- 
teii et dejBcend vers la Reuss ^ où une 
batterie défend IsT grande routé* Le tor« 
rent de Meyenbach , qui en sort avec 
fracas , se jette dans le Beuss au-dessous 
du village dé Wasen. Ici le dëfilé prend 
un aspect plus riant : le village^ assez bien' 
bâti 9 occupe une colline verdoyante^ 
nn moulin à scie donne quelque mou- 
vement à la contrée; des bois et des 
pâturages en égaient Faspect. 

En face du village de Gœschen, sur 
la Beuss, s'ouvre une autre vallée étroite, 
dont les montagnes sont chargées de 
glaces éternelles. En mai 1819, les ha- 
bitans de Gœschen étaient occupés à 
enlever , suivant un usage annuel , du 
pâturage communal , les débris de ro- 
ches dont les avalanches la jonchent 
pendant Phiver. Assis sur Pherbe , ils 
goûtaient sans inquiétude le vin que la 
commune accorde pour ce travail in- 
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^ispenaaUe, lorsque Wcuré, allant les 
voir à leur besogne , vît une masse de 
neige se détacher de la montagne au- 
dessus d'eux, et descendre lentement 
en ae grossissant. Le pasteui* n'a que le 
temps d'en ayerlir ses paroissiens par 
un geste; ils se lèvent précipitamment, 
et courent sans savotir où se réfugier ; 
)'avalanche les atteint, «t les ensevelit 
pour la plupart. On accourut pour les 
retirer ; on en trouva quatre écrasés , et 
cinq grièvement blessés; plus de trente 
n'avaient reçu que des blessures légères. 
Un enfant y que sa mère avait déposé 
sur le gazon , dormait encore, ayant 
été préservé d'une mort imminente par 
une grosse pierre qui était restée sus* 
pendue au-<lessus de sa tête. 

Depuis Gœschen jusqu'au haut du 
Saint-Gothard , la nature ne présente 
plus qu'une suite de belles horreurs. 
Le défilé est resserré par des escarpe- 
mens de roches; on ne voit plus qu'une 
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iàible vëgëtalion ; la montëe devient 
plus pëaibie. La Reuss &it une chute 
oprèsFautre: d'énormesdébrisde roches 
sont amoncelés au pied de^ hautes mon- 
tagnes; un de ces quartiers de roche 
porte dans une légendele nomde Pierre 
du Diable. Vis-à-yis du village de Ges- 
tineu , ou passe devant une vallée dont 
Pextrémité présente des neiges éblouis- 
santes par leur blancheur.Cet éclat, qui 
frappe subitettient la vue , contraste sin- 
gulièrement avec TaÎT' sombre de la 
route, ou plut&t du défilé. 

Cependant la gorge de montagnes 
par laquelle on gravit leSaint-Gothard 
se resserre encore; les rochers qui la 
bordent deviennent plus escarpés; le 
Ut de la Beuss s^enfonce dans un abîme 
affreux , où^ dedistance en distance , des 
roches préparent des cascades au cours 
du torrent. On ne voit plus d'habita* . 
lions, et des croix plantiéesen lerreçàet 
là annoncent au passant la triste fin de 

•5 
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qtrdqaes-uns des voyageurV.qal l'ont 
précédé, et qui ont été écrasés par des 
avalanchesoa par 1r chute des quartiers 
de roche. Il n'y a que des idées de mort 
dans ce défilé horrible , appelé Schœl* 
lioen, et long d'une, lieue. Les roches 
y changent de qualité ; au lieu d'être 
de gneiss, comme plus bas, elles sont 
de granit ; on voit qu'elles appartien- 
nent aux formations les plus anciennes 
du globe. Le défilé parait enfin ae fer- 
mer devant les pas du voyageur; il ue 
voit que rochers de tous côtés , et un 
précipice e&ayant dans lequel la Reuss 
tombe ^ d'une hauteur de cent pieds. 
Un pont d'une construction hardie , 
n'ayant qu'une arche de soixante- 
quinze pieds d'ouverture, passe sur 
le précipice et au-dessus. de la cascade 
même : c'est là le fameux Pont du 
Diable. La hardiesse de sa construc- 
tion augmente la fi:ayeur des étran- 
gers lorsqu'ils se trouvent sur l'abîme 
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d'où réjaillit une brume épaisse qui 
mouille le pont et les rochers , dont les 
escarpemens bordent le goufire. 

On ne sait ni le nom de Farchîiecle 
ni Pépoque de la construction du pont* 
Pendant la guerre de k révolution y au 
moment où une armée russe de trente 
mille hommes y sous les ordres de Sou- 
warov, descendit du Saint -Gothard, 
un quartier dé roche venait de briser 
une des arches qui soutiennent la route 
au bout du pont 2 le chemin se trouva 
intercepté par le précipice; cependant 
les Russes y remédièrent promptement 
par des poutres , et voilà comment 
toute Parmée^ franchit le précipice de 
la Reuss. Au-delà du pont, une mon- 
tée très-raide, mène à un rocher qui 
barre la route , et dont le pied est bai- 
gné par le torrent : autrefois on le 
contournait sur un pont de bois, sus- 
pendu dan» des chaînes ; mais depuis 
1707 , le rocher est percé, et la route^ 



continue en droite ligne ^ par le moyen 
d'une galerie obacfire qui ne reçoit un 
peu de )our que par un seul floupirail 
taillé dans le rocher. Ce passage, long 
de deux cent vingt pieds , est Fourrage 
d'un Suisse, nommé Moreiini^tt s'ap- 
pelle Yulgairement Urnerlochj ou le 
trou tfUri. 

Avec quelle surprise et quel délice 
la vue du voyageur, btiguéede l'aridité 
dea rochers, du fracas des eaux, de la 
longueur du défilé et de l'horreur des 
gouffres, plonge, en sortant de dessous 
cette aom.bre voûte, sur la petite et 
paisible vâilée d'Urseren , arrosée par 
l'une deS; trois sources de la Reass, 
couverte de quatre villages et de prai* 
ries ! On passe sur une autre de ces 
jsourcés dès qu'on est sorti de la roche 
percée. La vallée d'Urseren est pour- 
tant loin d'être une vallée agréable : 
élevée de quatre mille cinq cent qua- 
rante- six pieds au-dessus ilu niveau de 
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la mer et entre les glaciers, dk n'a point 
d'arbres^ et elle éprouve, unegrandepar- 
tie de l'année , toute la rigueur du froid. 
Les habitans sont obligés d'aller cher* 
cher, â deux lieues de là, dans les ré- 
gions inférieures, le bœs dont ils ont 
besoin. Sans les pàturs^es des mon- 
tagnes , dont les ichftlets fournissent 
d'excellens fromages, et sans le passage 
des étrsuigers ^ les villages de cette val* 
lée seraient misérables. A la fin du 
dernier siècle, la guerre les surprit «t 
les désola ; et dans cette vallée si haute, 
les Français se battirent contre les 
Autrichiens et les Russes. Les faibles 
provisions amassées par les habitans 
furent bientôt dévorées par les années, 
et la fiamine et le pillage plongèrent 
Ut^ser^a dans la misère. Ces malheurs 
sont presque oubliés, «t ne se renou- 
velleront peut*être plus; maïs il en est 
d'autœs qu'ils ont à redouter tous les 
ans* Lies avalanches détruisent quel^^* 
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quefeisy en peu de minutes,* la faible 
aisance qu'ils doivent à leur indus- 
trie bornée. En mars 1733 , tout le 
village de Rëalp fut anéanti, et trente- 
six individus périrent sous les décom-> 
bres. 11 fut menacé du même malheur 
en mars 1 8 1 7 ; il était tombé une masse 
énorme de neige: des avalanches rou- 
laient de la montagne sur les deux 
côtés du yiUage, Les montagnards, ré* 
signés au sort de leurs pères, se réu- 
nirent dans l'église, oii l'on exposa le 
Saint - Sacrement* La nuit commen- 
çait : tous les habitans se confessèrent 
et reçurent la communion ; les prêtres 
donnèrent Pabsolution générale, et 
préparèrent leurs paroissiens à une 
mort chrétienne. Vers minuit, un fra- 
cas épouvantable se fit entendre sur 
les montagnes; une avalanche roula 
dans la vallée après l'autre ; la neige se 
détachait de tous les côtés, et passait 
avec des sifflemens horribles auprès du 
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village. Aucune lavine pourtant ne 
tomba sur Réalp^ et à l'exception de 
quelques cbaltes des environs, remplis 
de bestiaux qui furent écrasés , le village 
ne fût point endommagé. 

Le village 'de PHôpital ouvre cette 
vallée ; celui d'Àndermatt est assez bien 
bâti, et se livre à quelque commerce. 
La vallée est fermée h son extrémité par 
le mont de la Fourcbe, d'où une route, 
longeant le glacier du Rhône, conduit 
à l'hospice du Grimsel. Si , depuis Ur- 
seren ^ on continue de gravir le Saint* 
Golhard, on atteint bientôt une hauteur 
de plus de cinq mille pieds, et l'on aper- 
çoit les petits lacs qui donnent nais* 
sance à l'une des sources de la Reuss ^ 
ainsi que l'hospice dont il sera question 
dans la description du canton ^e Tésin. 

Quel spectacle pompeux ! D*îci s^ofTre k ma vue 
De cinq lacs h. la fois la tranquille étendue , 
Kt du sein paternel émancipant leurs eaux , 
Bondissent sur des rocs mille jeunes ruisseaux. 
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Ici )a Reui» , do Rhin impétueuse amante , 
Bat ses bords rocailleux de son onde écumante ; 
Et sans cesse agitée en son lit tortueux , 
Poursuit i^ersson époux son cours impétuenx(*). 

On pratique actaellement ^ pour 
monter d'Altorf au Saint-Gotbard , un 
nouveau chemin : il sera plus eom- 
mode y et ëvilera, en partie, les dan- 
gei» de Fancien. Un pont de granit, 
dont la seule arche aura soixante pieds 
d'ourerture , traversera le précipice 
de Graggentobel, qu'on peut regarder 
comme lé pendant de cehti du Pont du 
Diable. D*antrés ponts en granit seront 
}et& sur les ravins, et dans les endroits 
les plus étroits du défilé des murs de 
soutènement appuieront la route. Cette 
entreprise honore assurément le canton 
qui en fait les irais , et qui en a conçu 
le plan. 



O Z>0 FoêMge duSaiiU'Gûthard, poëme tradoit d» 
l'ftBfbM, par DehU«.F«m y iSc2. 
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CANTON D'UNDERWALD 



Vhjot mille babîtans environ oc- 
<ïupent celte paitie centrale des Alpes ^ 
qui ne s*étend que sur un espace de 
^ugt-quatre lieues carrées, et où la 
plus haute soœmité , colle de Tiltlis, 
s élève à huit mille neuf cent quatre- 
vingts piedsau*-dessusdulac des Quatre- 
\ Cantons, et à dix mille trois cents au- 
dessus du niveau de la mer. Les crêtes 
du Geisberg , et celles du Jocbberg se 
prolongent , en partant du Tîltlis, vers 
fe bourg de Sianz, et forment la aépa- 
TOMK m. 5.% 
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ration entre les deux parties d'Under- 
wald, le dessus et le dessous de la forêt 
(Ob'dem^fValdy Nied^dem-Wald). 
Une autre chaîne , qui part du Joch- 
bergetdu Geîsberg, et termine au mont 
Brunig^ tout couvert de bois, sépare le 
canton de celui de Berne. D'autres 
montagnes fertiles joignent le Brunig ^ 
le long de ce canton et de celui de Lu- 
cerne, au Pilate, le géant des mon- 
tagnes de cette contrée. A l'est du can- 
ton ei^fîn, la chaîne du montËngelberg, 
au pied duquel est située l'abbaye de ce 
nom , se dirige vers le lac des Quatre- 
Cantons , et forme une ligne courbe à 
quelque dislance de ce lac, v 

Toutes les montagnes d'Underwald 
sont de formation calcaire; seulement 
dans les hautes régions on voit percer le 
granit. Elles ont pour la. plupart de 
beaux pâturages, et les profondes val- 
lées qui les séparent produisent des 
fruits en abondance; quelques- unes 
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servent de bassins à des lacs , ou re- 
çoivent, par de belles cataractes, les 
eaux des montagnes. Le bois couvre 
les pentes inférieures ; ce sont surtout 
des sapins, des chênes, des frênes, et 
des érables. On en exporte une grande 
quantité sur le lac des Quatre-Can« 
tons, qui Éome le pays d^Underwald 
iiu nord. 

Les pâturages des vallées* servent 
quatre fois l'année; au passage et au 
retour des troupeaux, et dans Tinter - 
valle, on les fauche deux fois* L'agricu1« 
ture est sacrifiée à Tentretien des prai- 
ries ; ;aéanmoins on a été obligé de dé- 
fendre f soas des peines sévères , Fexpor- 
ta tion du foin , pour ne pas manquer de 
fourrages en hiver. On avait également 
défendu autrefois l'exportation du lait, 
et même celle des fruits à cidre. Tant 
de défenses gênaient pourtant la liberté 
du CQmmerce, dont la balance était 
d'ailleurs au désavantage du canton, ëq 
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effet, tandis que les habitans n'avaient 
à vendre aux 'ëtrangers qtie du bétail, 
du fromage et du beurre^ ils achetaient 
d'eux du sel , du vin , da grain , des 
denrées coloniales ; ils rachetaient en 
draps et en cuirs la laine et les peaux 
qui étaient 'soi*tîes de leur pays; ils 
n'avaient même ni chapeliers ni por- 
tiers , et les tisserands ne travaillaient 
que pout les campagnes. Vers la fin du 
dernier siècle on a commencé à s'ap- 
pliquer à la filature et au tissage du 
eoton. 

Quant aux richesses métalliques du 
soi , elles n'ont jamais été recher- 
chées ; il est pourtant probable que les 
montagnes recèlent quelques mines de 
métaux. Dans le Melchthal et ailleurs , 
4m exploite des carrières de marbres 
qui sont susceptibles d'un beau poli y 
surtout les marbres noirs traversés die 
veines blanches. La chaux , l'ardoise , 
la pierre à bâtir ne manquent point ; 
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cependant on bâtit généralement en 
bois : h toit^ ti*ès-8aillant dnr le de- 
Tant^ e«t en latled^et chargé de grosse^ 
pierres : sar les côtés règne tine galerie 
couverte à la hauteur du premier étage : 
beaucoup de maisons n'ont point de 
cheminées* , 

Le long du hù des Watdstœtten bù 
des'Qnatre'Çài^tôns la navigation et la 
pèche occupent un aS9e2 grand nombre 
d^abitans. Cependant le canton est gé- 
néralementpaurreplyûpeude grandes 
fortunes, et beaucoup d'indigens. Un 
anteur suisse attribue cette double cir- 
constance à l'excès de la dévotion qui 
règne dans ce pays^ et qui y régnait 
encore davantage dans les siècles pré- 
cédens ^ ainsi qu'à la fbcilité des ma- 
riages qu^on y contractait autrefois. A 
qninze ans l'habitant d'Underwald de- 
Tenaif citoyen , et par conséquent apte 
à voter dans les assemblées cantonnaies. 
S'il n'était pas propriétaire, il se mettait 



102 

an serytce chez un paysan ou un berger 
en sa Qualité de membre d'une com- 
mune il cédait, moyennant une petite 
somme y sa part aux pâtures commu- 
nales : dès lors irl se mariait; mais il ne 
donnait le jour qu^à çles enfans pauvres. 
La pratique des actes nombreux de de- 
votion, et les fèlesdeTéglise enlevaient 
beaucoup de temps ; l'indigence con- 
duisait à la mendicité. 

. Aujourji'bui encore ces causes pro- 
duisent le même effet , quoiqu^il soit 
moins visible qu'autrefois. II faut distin- 
guer d'ailleurs les habitans à^Ob-dem* 
fVald de ceux de Nied-dem-PTald, 
comme la nature les a distingués par la 
barrière de montagnes qui les séparent. 
L^qne et l'autre des deux parties du 
canton étaient parfaitement libres et se' 
gouvernaient elles-mêmes; mais , dans 
le Dessous -de -la -Forêt, le peuple^ 
plongé dans la superstition et dans l'i- 
gnorance la plus crasse , s'opposait 
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ayeuglémelït à toutes les améliorations^ 
et par conséquent h tous les progrès 
des lumières : il était d'un caractère 
sombre; il favorisait la vénalité des 
charges et des votes; il était misérable 
et adonné à la mendicité : tandis que le 
pays de Dessus était habité par une race 
d'hommes plus forte, plus énergique , 
plus franche et plus active(^). Au re8te> 
tous les babitans d'Underwald étaient 
braver, attachés à leur liberté, mais 
généralement ignorans, superstitieux i 
et ennemis des innovations. 

On prétend , je ne sais surjquel fon- 
dement, que ce sont des Romains échap- 
pés aux proscriptions qui ont peuplé 
une partie d^Underwald. On jugerait, 
il est vrai , les Underwaldois romains à 
la vigueur avec laquelle ils se sont dé- 
fendus contre la domination étrangère. 



(*) Zschokke, Mémoires Uistonques de /a rcs 
hoiiUùui suisse , tome IL 
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En rSoS Ils chassèrent 1« bailli autri- 
chien , et détruisirent les châteaux des 
seigneurs féodaux de Sarnen et Rotz- 
berg ; et cinq ans après ils repoussèrent 
le comte de Strassberg , qui arait en- 
vahi leur canton le jour de la bataille 
de Morgartenpour opérer une diver- 
sion en faveur de l'armée autrichienne. 
Dans la suite , Underwald aida les can- 
tom voisins à soumettre Bellinzone , et 
il ne dédaigna pas une petite part dans 
la souveraineté du Tésînois , malgré 
son goût pour la liberté ; il Pa gardée 
jusqu'à la révolution. 

A cette époque , il s'apprêta , comme 
les autres cantons démocratiques , à une 
vive résistance contre les armées répu- 
blicaines de France ; la partie de Nied- 
dem-Wald surtout se signala en sep- 
tembre 1798 par des efiEbrts dont les 
résultats furent désastreux pour elle : 
les patriotes furent vaincus, et périrent 
pour la plupart ^ le bourg de Stanzstad 
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fat mine par les viiinquenrs, qui ùùm- 
mîreDt'beaacoup d'antres excès y et ré* 
duisirent à la mendicité presque un 
Âdcîèifte de toute la population* Cette 
plaie ne se guérit que lenlement dans 
un pays qui a besoin de la paix pour 
prospérer. Cependant }a nature répand 
toujours ses dons sur le Nied-dei^- 
Waid^^ qui ressemUe ^ par aes jolies vaU 
lées plantées d'arbres fruitiers > & tin 
jardin immense , où les maisons de lx>is j 
les diapelles et les images des saints ^ 
quoique grossièremetfit sculptées , font 
un assez jcdieffiet. Mais souvent on ai- 
merait mieux Toir les femmes contri'*- 
buer à l'embeUissemeiift de ce beau jar^ 
din , qfie de les trouver défilant le cha- 
pelet devant les images exposées sur les 
chemins publics. 

Toute la population se monte à-peu- 
près k vingt'-un mlHe bAbitaiiS, dont 
onze !milk hahifeut le fknhxjtè j et le reste 
le Dessou^e-la-FVwèt d« Kern. 
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Il faut maintenant roir chacnne de 
ces deux petites républiques en parti- 
culier. 

Celle d'Ob-dem-Wald , qui est la plus 
grande ) se compose de sept paroisses. 
C'est dans la réunion des babilans âgés 
de vingt ans que réside la souTeraineté* 
Ils s'assemblent tous les ans , à Samen, 
le deuxième dimanche d'avril ^^ pour 
nommer le landamman, accorder les 
impôts^ et délibérer sur les projets de loi 
qui leur sont soumis par le conseil du 
pays. Ce conseil, revêtu du pouvoir exé- 
cutif et judiciaire, se compose des fonc- 
tionnaires nommés par l'assemblée pu- 
blique , et des conseillers ou députés élus 
par les paroisses. Les deux plus gran- 
des paroisses nomment chacune quinze 
membres , et les cinq petites chacune 
sept. Four les procès en matières crimi- 
nelles on triple le conseil. Chaque pa- 
roisse a un tribunal de sept membres 
élus par lea paroissiens. Un second tri- 
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lunal civil; appelé le tribunal des j urësy 
se compose du landamman et de seize 
membres, élus annuellement par l'ad* 
semblée publique. Enfin les testàmens 
concernent le tribunal du pays^ qui n'est 
autre que le conseil tenant ses séances 
en publies 

Depuis le pied du mont Brunîg, les 
lacs et les' rivières qui les joignent for* 
ment une suite non interrompue du sud 
au nord. C'est d'abord le lac de Lun^ 
gern^ situé dans un profond bassin et 
long d'une lieue. Il renferme beaucoup 
d^écrevisses et de truites; et, par la petite 
rivière d'Âa^ il verse ses eaux surabon- 
dantes dans le lac de Sarneû, qui^ à son 
tour, verse les siennes dans un golfe du 
lac des Quatre- Cantons, auprès d'AIp- 
nach. Il y avait autrefois un lac entre 
ceux de Sarnen et Luagern, maison l'a 
desséché; on a entrepris également des 
travaux pour le dessèchement du der-r 
nier. 
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Le lae de Suroen^ un. peu phs \&Dg 
que celui de Luagem^Adèfthovètchaiv 
mgms ; préstentant un Bsiélaiige a^r^ble 
deprëa^dfilx^y diftchajaniiàreB^peaboafe 
a'élèiteatpardi^ pestes douceajuaqu^aux 
Alpes» C'eÉt à l'exlrënuilé de ce kic^ età 
la sortie de l'Âa , dans une plaine chuirw 
mante, qu?est situé le gisoa. boturf^ de 
SarJoeâ-9 efee{<»l}eu:del-Obi-denftrWaid ; 
l0$pewtiij«sfit»kiiJfenètves^griil^^ ttoor 
n^nt àim &çadie8i<kaédifices unair. paiv 
ticulic»^ Daia8ilk']»aisQaaH»]!nunal« oa 
voit les pootraitagressiècementi peints 
des ancâ^sns.magîstrftls do parfis* 

Sanaeaa wst cottventdecapaoinsATieiB^ 
un petiigjrmnase, etuacouvAnlde^neK 
ligieûseak C'est auprès de Yé^ii^ e% du. 
petit airaenel^ bâtiftau«IacûUioie,ott/étaitt 
jadia le château-rfort de Landenhtrgy. 
que: se tient: Ka^si^inblée popnliâi^^ ie 
bourgdeSacfaslm^soi^leboidiciu laodè 
Sarnetti> doitfaaireaanuaéeîà Nîo^Iaa de? 
la Flue^ que les dëyota d^Underw^dd; 
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réfèroRt i;<H!wieua saint , et les paii'ioK 
te9. coQUEiç 1911 héros ^ etî qui en eSkt a 
été IfuA çt l'autce paiy mijs sâpgulièi^Q^^ 
réufîiou d$L qualités. 11 CQiobattit a:vec: 
9^SiC<Hnpati?k>tes contre Sigiamonit, duo 
d'4iiUlricb^ l et, Ipirsqi^. lest Suûses, eoi-^ 
ipçé> de k^r YÎQjtoke, voulurent niettre 
le^%U.à. ui| qouiKent 9 il lea en ^izpècha y 
eot (y^i^^.* Qaiaj)d:9i^ y«uS;acconk la 
i^iptair^r^iT v<js e«w»emift, ^wpecle?» le» 
é4\pip^ qrqi IcùispnJi consacrés» U fub 
4a^ 1|^ jsifit^e umt<]^i9i^trajts4'Under- 
wald; n^is,i) ^ep^i^t s'^icco^dei? avec se» 
cpU^^ed^etzueypulutpointa^iïcepter lai 
cha^*ge( 4e laii^lamip^aii. A l'âge ti&cin- 
(joa^t^. i^ns; il q^uitla s^. &nin)e et dix; 
enfans pour aller prier et jeûner dans 
le désert; q'est là ce qui lui a yalu sa 
h^tîficatîc^n.^t Je^hoxnmages des^dévots. 
On : lui faâtit. un erinit^^e, et; on vint 
friéquemmeut le consnlter, quoiqu'il 
répondit tau^our^ i. Né consulte» pas un 
hAmin« qui ne sait: ni lire ni écrire; 
TOME m. ' 5... 
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consultez vos docteurs y qui sont plos 
éclairés que moi. Cependant les doc« 
teurs n'avaient pas toujours autant de 
sens commun et d'amour de la patrie 
que Nicolas : C'est votre union qui a 
vaincu vos ennemis , disait-il aux Suis- 
ses; c'est par votre union que vous êtes 
devenus une nation; l'intérêt et l'am* 
bition détruiraient votre ouvrage; n'at* 
taquez jamais; résistez à la force, et 
continuez de défendre la veuve et l'or- 
phelin ; évitez les grands seigneurs et 
leurs dons, etc. La beauté de sa figure 
et la majesté de sa taille ajoutaient du 
poids aux paroles graves et sentenlîeu- 
ses de ce paysan ermite, Poracle et 
l'idole de son pays. 

En i48i le^ députés des cantons, réu- 
nisà Stanz,ne purents'entendresur l'ad- 
mission de Fribourg et Soieure dans la 
ligue suisse , et allaient se séparer pour 
laisser aux armes le soin de décider la 
querelle, lorsqu'un prêtre, qui la nuit 



i7i 
avait couru à l'ermitage de Nicolas de 
Flu, les conjura d?attendre Farrivée du 
vénérable ermite. Celui-ci parut en effet 
au. milieu du conseil et les exhorta, au 
nom du ciel, à oublier leurs dissensions 
et à recevoir Fiibourg et Soleure.dans 
le corps helvétique pour les services 
que les deux cantons avaient rendus à 
la cause de la patrie. Ses paroles firent 
la plus profonde impression , et peu de 
jours , après l'alliance des dix cantons 
fut signée par l'assemblée. Jamais prêtre 
n'a rempli une plus belle mission. 

La vénération pour Nicolas de Flue 
a'en accrut dans toute la Suisse j pen- 
dant les six années qu'il vécut encore , 
il fut l'objet des liommages des divers 
cantons; et à sa mort , en 1487 , tous les 
habitans des vallées d'Underwald hono- 
rèrent ses funérailles. Son tombeau y 
dans la jolie église de Sachslen , que 
décorentlesmarbresndirsduMelchthaL 
est encore visité par les pèlerins ; et son 



iBiage révérée , entciorée des porct^its de 
ses descendarns qui ont été revètiM de 
k taagistratare^ orne la saUeda cùùtfA 
de latnaison communale de Sai'nefi. On 
conserve avec te ixièttie respect is^'denx 
épées "et «on goblet d^rge^t. Sa pos- 
térité > fiàre du nom de la Fiàe ^ qui eât 
oel<ai d'un tiàrmeau voièm où naquit 
Nicolas ^ occupe encore les preitiières 
^liiat^eb dans le pay». « On rcftrout^ioki 
nna^, dît vm Voyageur français^ BOtts 
le toit du pftàwe ^ «et j'ai «^encontre sur 
les chemins des gi^oupes de paysans^ge- 
ÀouilléB devant elle (^). i» 

Le village d'Alpnacb^ auprès de Véïti* 
bouchure de i'Aa, dans un golfe dâ lac 
des Quatre-Cantons , est entouré de 
praîi iei( et de vergers ; c'est un des plus 
jolis endroits du canton. ^ 

I>eu^ vallées y situées & l'eàtd^sfàcA 



(•) Lettres sur quelques cantons àe ia^Suisse. 
Paria, i^io. 
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de Langiern et SdrnM y et resserrées par 
de hautes moritagheâ , mérilent encore 
d^tre remarquées; ce sotit le Melchthàl 
et le Vdl d'Engelberg. A rexîrëmîtédu 
premier , un petit Me , situé au bas du 
Jochbetg j laisse échapper ses eaux dans 
des cavités souterraines ; et c'est à une 
lièué pins b^s qiié naît la rivière de 
Mdbli f tjlii diroâb toute la vallée, et ée 
loitit eilèâite à PÂà , entre Sarhch et 
Alpriabh. Lé Mèlchthal a doliùé le jolir 
et le nom k l'Uh dëà ti dis fbndâtèùfs de 
la iibetlé suisse. 

- ËnremontanHei^bùBdéFÂd pstbuh 
défilé y on est sufpris de ké trouver àtii 
bout decette gorge dé montagnes , daris 
uhé bharmaijté vallée ovale ^ué cei- 
gnent les autres. moititi](gheè,èè au milieu 
dèsqUéllèë oii aperçoit dii monastère ; 
celui d'Ëngelberg. 

La Vallée, doiilioéépâL'feinohfcTittlis^ 
ddîit la cime est (>i*âifjdirêinent énvé- 
Ibppée de nuages, a un climat rude et 



june position élevée: aussi la culture des 
fruits , si commuiie dans ^e$ districts 
yoisins du lac des Quatre-Cantons, est 
rare dans ce vallon , qqi néanmoius 
est bien peuplé 3 une abbaye de béné- 
dictins exerçait jadis la souverainetésur 
le pays. C'est à un abbé de ce couvent ^ 
nommé Léodegar Salzman^ et mort en 
1798 ,qu'est due l'introduction de« fila- 
tures de coton et de soie , et en général 
de l'industrie ma];^ufacturière. Ce bien- 
faiteur dçs paysans établit dans l'abbaye 
un entrepôt pour le débit de leurs mar- 
chandises , et des ateliers pour Tapprêt 
de la soie j il institua un registre pour 
les hypothèques, et fonda une école. Le 
nom d'un autre abbé de ce couvent y 
Udelric, mérite une mention dausThis- 
toire. En i4c38 les paysans s'étaient sou- 
levés contre son autorité ; les^ troupes 
des cantons voisins vinrent les subju- 
guer et livrer leurs chefe aux juges, qui 
les condapinèrent à la mort. Quand on 



souinitlasentenoeàla sanction del^abbé, 
il dit en se retournant vers un crucifix : 
Je ne serais pas le serviteur du maître 
que je sers et qui me pardonne tous les 
jours si je n'avais appris à pardonner; 
qu'on les délie ^ et qu'ils s'en aillent eu 
paix. Pourquoi le crucifix n'inspire- 
t-il pas des sentimens aussi doux à tous 
les tribunaux qui jugent les délits poli^ 
ques ! 

Au commencement de la révolution 
de 1798 y cette abbaye i^estitua enfin 
aux paysans leurs droits civils. 

Elle possède une bibliothèque con* 
sidérable pour ce paj's y et un petit 
collège ou séminaire. Dans un coin de 
la vallée le Talchbach forme une jolie 
cascade. 

Un petit lac , le Toubi> est enfermé 
entre lea rocher» bouleversés, au haut 
des montagnes qui bordent la vallée du 
côté de l'ouest. 

Le NW-dem-Wald, au nordd'Engcl- 
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berg ) eât un pajrs charmant ^ plein de 
sites variés y de collines ^ de près ^ de ver- 
gers. Stanz j bourg situé dans une jolie 
vallée , entre le Blnmaljl et le mont 
Burgen, en est le che£4ieu. Outre sa 
situation, ce lieu a peu d'objets remar- 
quables ; on y trouvé deux petits cou- 
véns où il y a encore force portraits 
médiocres de magislrats^ sans doute très- 
honnêtes gens , mais inconnus hors d^ 
StatiiB. Une stMtUè d'Arnold de Win- 
kelried décore, si l'oh veut ^ la ibntaiii^ 
publique qui est taillée M nfarbre , 
aîn^i que les statues et lé$ colonnes ou 
pilîerd de Téglise. L'àrl ]pour<*dIt tiret 
un parti dvâtltageuit dtjs tiiaFbt*es de 
ce pays. Eti 1798^ itiutibndé k Stadz 
une jp:iaison d'orphelins sous là dh-et}-^ 
tion du célèbre FestaloSssi ; iha'is la 
guerre de l'année suivante fit lofnbèr 
ceile itlstitatiôn oharitilble. Lé Landàm- 
mah Troxler a établi à Wyi Un greèiicr 
d^abondaiice. 
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C^est auprès de ce hameàa que s'as- 
semblent tous les ails les habitàns du 
pays pour faire les nomminations , les 
lois j etc. y comme dans le D^us-de- 
la-Forèt. Les propositions qui leur isôjit 
soumises par le conseil doivent avoir 
^té pi'omulguées kuit jours auparavant 
dâVis loties lés paroisses ^ afin que 
chaque habitant puisse réfléchir d'à- 
Tanee sûr ce qii^elleis ont d'utile ou dé 
ntiTsible : le cotiàeil, où pouvoir exé- 
cutif et judiciaire , se composé de cin- 
quante-huit députés du peuplé et des 
fonctionnaires publics. Un coniité de ce 
conseil expédié, sous le nom du conseil 
semainier , les affaires courantes de peu 
d'importance. On double et on triple le 
conseil dans les cas graves ; lorsqu'il s'a- 
gît d'un crime qui entraîne la peine ca- 
pitale ) tous les hàbitans âgés de plus do 
trente ans, excepté lesparens du cou- 
pable et les ecclésiastiques, sont ad- 
joints ail conseil , pour prononcer la sen- 
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tence fatale. Quelle solennité 5 ^t quel 
respect ^poar ,1a vie de l'homme ! .Si 
la. sentence fatale est prononcée sur le 
criminel, il n'a plus d'espoir : tous ses 
concitoyens l'ont rejeté de la société. 
Chaque paroisse a une justice de paix ^ 
composée de trois membres y il y. a en 
outre trois tribunaux cle sept juges qui 
prononcent sur les différends en matière 
pécuniaire au-dessous de trente florins* 
Avant qu'il y eut dans le canton des^ad- 
xninistrationsen faveur das pauvres, on 
imposait des taxes aux païens des in- 
digens jusqu'au quatrième degré , et 
lorsqu'elles ne suffisa^ient pas, on taxait 
aussi les parens à des degrés plus éloi- 
gnés. Une des fonctions publiques qui 
sont à la nomination du conseil , est celle 
du messager chargé de porter les lettres 
et paquets à Lucerne. C'est un emploi 
de l'état dans Cette petite république. 

Le village de Stanzstad, si agréable- 
jueu L situé sur le bord du lac des Quatre- 
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Cantons , fut entièrement ruiné dans 
l'Invasion de 1798, ainsi que la cha- 
pelle d'Arnold Wînkelried ^ ce héros 
underwaldois qui s'immola au com- 
bat de Sempach pour faîre à ses com- 
patriotes une brèche dans les rangs cn« 
nemis. Sa statue orne la fontaine |de la 
place publique de Stanz : ou y a célé- 
bré, en 1786, le quatrième jubilé de 
la bataille de Sempach; pendant cette 
fêle, les six drapeaux pris le jour de 
la bataille flottaient dans leur état de 
vétusté aut,our de la statue du l^éros. 

Un autre membre de cette famille il- 

■ 

' lustre , Struth de Winkelried, est célé- 
bré par la tradition pour avoir délivré 
le pays , vers i25o , d'un animal mons- 
trueux qui avait sa tanière, dit- on, 
dans la grotte du Dragon , et qui avait 
fait un désert du pays d'(Kdwyl , comme 
ce nom allemand semble l'indiquer. 
Une plaine voisine de le grotte porte 
également le nom du Marais-dn-Dra- 
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gotj. On voit Texploît de ce Winkelried 
grossiècement peint ai^r uue vieille cha- 
pelle d*(BdwyL I^ chc)oaiqDe ajoute 
qu'il mourut le leDd^main du combat^ 
des blessures reçuçs par Ig monstre (^}. 
La cascade deRptisberg, les.viUagfeft 
de Booçbs et fiutti sput euoQve 4çs lieux 
remarquables de ce pays» 
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CANTON D'APPENZELL. 



Il paraît que le nom d'Âppenzell 
Tient de abbatis ceUa j manse abba- 
tiale, parce que j dans l'origine , il y 
ayait dans ce pays une manse de Pabbë 
de Saint-GalL Quand la contrée y plus 
peuplée, trouva de grandes ressources 
dans les p&turages et dans la &brica- 
tion de la toile , les babitans, qui ont 
toujours eu beaucoup de bon sens ,' et 
qui gémissÂii^nt des vexations odieuses 
du prélat^ pensaient qu'il valait mieux ^ 
être libres que dépendre d'un abbé* 
Us lui refusèrent donc l'obéissance, 
TOMB m. 6. 



comme d'autres cantons avaient rpfusé 
robéîssance à FAutrîche, et se déter- 
minèrent à combaltre pour leur liberté. 
Uahhé y soutenu par la noblesse , alors 
ennemie acharnée du peuple, roulut 
remettre fes pâtres appènzelloîs sous 
son joug ; ils repoussèrent ses troupes, 
et, pour se venger des nobles , ils ra- 
sèrent tous les châleaux-forts de leurs 
montagnes. Cette mesure acheva de les 
rendre libres. Irrité <îe sa première dé- 
faite, l'abbé învo<|ùa leÂfcours de rA4i* 
triche ; la noblesse s'y forait de non* 
VeàCi^'et ilneaecondealtâque fut méditée 
contre le» pitlrefl. Ceux-ci recréât, de 
leurcoté^ le secours d'un iiobIe,.ix}^oon«» 
Uni de TAu^trielio , Rodolphe de Wer*^ 
denberg ; mais et noble s« klaontrailr soos 
Farrnnr&d^an ohevidî^ : onaitii^il sem- 
btable était siisspectau:xpey»Am; poor 
se rendjcié populaire , il «e dépouilla de 
sa cuirasse et 4e soa )r^Sfiie , et parvt 
dans le aàtâofâes flaùntogn^ds: dès lori 
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tooé 1^ cpeq]r4 fai^nt à luî^ et oh loi 
téjoa^tia U plu» griuid^ confiance , qo'il 
}Msti(ia bi^ii le jour du danger. Nommé 
cihef des Appens^Uoi» libres > il fit des 
disposition» si prudentes qufi^ lorsque 
l€« Autriohiem et la tourbe des nobles 
pénëtrèrentdanskpsysyl'aa i4o4, tout 
était préparé à les recevoir* Les montai 
gnards occupaient les hauteurs du Stoss ; 
elles furent gravies au milieu de la pluie 
par les ennemU^ dont l'ardeurétait ani- 
soiéepnr les prâtres: en yainlea Appenzel- 
lois faisaient roules sur eax, du bois et 
des pierres , et se battaient en désespé- 
rés ;.Pattaque fut vive et long- temps 
soutenue, etpeub-étreaurait^-elle tour- 
né à la perte des paysans, si Rodolphe 
de Werdenberg , par un oommande- 
ment habile , ne leur eut assuré la vic- 
toire. On dit que ce qui cpiusa aussi la 
dé&ite des «eanezpis , ce fut Tappari- 
tiou soudaineySiir les iliontagnej»^ d'une 
troupe d'êtres huniains tôt» affublés 
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de draps blancs ; c^ëtaient les femme» 
des pâtres qui ^ dans cet afitiblement , 
'Toulurent mettre en faite les Autri- 
chiens , ou périr ayec leurs pères et 
maris. De tons côtés on massacra les 
fuyards qtâ ayaient de la peine h se te- 
nir debout sur des pentes mouillées par 
la pluie y tandis que les montagnards 
combattaient ayec les pieds nus; beau- 
coup de. nobles trouvèrent leur tom- 
beau sur les hauteurs ; les eaux d'un 
ruisseau , teintes du sang des morts et 
blessés y apportèrent 9 dans la yallée du 
Çbin y la première nouvelle de 'la dé- 
faite des partisans de Pabbé de Saint- 
Call. Une chapelle fat bâtiesurlecbamp 
de bataille; elle couronne une émi- 
nence entre Gais et Altstœtlen; lea Ap- 
penzellois y font un pèlerinage y au i4 
mai de chaque année: c'est une fête na- 
tionale, comme la plupart des anni- 
versaires des batailles par lesquelles les 
Suisses ont conquis leur liberté^ Les 
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femmes ^ pour avoir contribue à la yio- 
toire y obtinrent la distinction hono- 
rable de procéder les hommes à la 
communion de leurs paroisses* 

L'abbé de Saint«Gail jugea prudent 
de négocier et de temporiser ; cepen- 
dant , comme ses^ négociations ne réus- 
sirent pas n()ieux,<i}ue ses» armes ^ il eut 
recours ^ipc gr^nd^ expédiens , en fai- 
sant excominunier , en lésS , les Ap- 
penzeliois par leipape* Un commissaire 
de Pévè^ue de Constance alla notifier 
rinlerdiction au landamman d^Appen-* 
zell, qui convoqua ensuite la commode 
pour lui faire part de la mission, l^e 
.peuple déclara qu'il n'en voulait point; 
en conséquence le landammanrépondit 
naïvement au commissaire qu'ayailt 
assemblélepeuple, pour savoir s'il vou- 
lait être excommunié ou non j il avait 
entendu répondre négativement par la 
majoritédes assistans. Les prêtres furent 
obligés de contii^uer leurs fonctions; 

.6 
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«eux qui s'y refcu»àreni furent bannb. 
L'empereur Ueori IV paraissant en 
chemise de péaiCent derant le pape, à 
Canosa, n'eut pas autant de fermeté 
^\xe les pâtres suisses. Ces hommes 
simples ont eng^nëralmontré toujours 
beaucoup de bon sens, Lorsqu'en 1^89 
l^r landnBHHEn obtint une dispense 
du pape pour épouser aa cousine ; le 
peuple ^décida que ce qui<était permis à 
leur landamman pot^^^dë Fiirgent , de- 
vait rirtregratat^emenl au peuple. 
. . Cependant il faltotcofxi^atti*ede nou- 
veau contre Pabbé 4» Saint-^GalL A 
force de persévérance, les Appenzellois 
idéj ocrent tous les efforts qu'il fit pour 
les remettt*e dans la servitude. Us se firent 
desalliés et^ntrèrent enfin dans la ligue 
des cantonsfédërés» 

Leur liberté était heureusement bien 
assurée quand la réforme de Luthei* 
produisit unedivision dans ce canton* 
Une p^^tie (les rhedëé ou di^ricts ex« 
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làcieori») embrftsaa le pi^otestanliame ; 
Vautre p»i'ki» (les /ftbrfi^* intérieurs) 
resia pa£ltolii{ue : chaoïm^ se donna une 
coii9Ût\»tioa c&ëmocrfttiqu«, et st foiina 
fÇU Vf^pabUque indépendante. En vertu 
des nouYeUea constitutions de i8i4\ 
cbacane possède encore son gouveiiie- 
tnnnt particolicr , quoique tout le can- 
ton ne i7€inibmie pas pliu de cinquante- 
cinq laaille âmes. 

Pajas l'jmie et l'àutt^ partie y Ja com- 
muxiauJbéy ou l^assemblëede tous les ci- 
toyens igés de plus de seize et yingt 
dn« , lest la principideacitorité du pays^ 
qui ratifieles traités et sanctionne les lois 
proposées par un gitaad<;e^niseil : celui-ci 
S6 compose desfonetionnairespuMics et 
des chefs de comumaes. Le petit conseil 
a'a qu'un pouvc»r judiciaire. Les com« 
munesont chacune un conseil particu»- 
iier : elles administreDt Ieui*s biensd'une 
xuanière totalement indépendante, et 
ri^oiaYeHfiiit fimauietiement leurs adm^ 
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nistrateurs^ Les fonctionnaires publiés 
sont renoarelës tous les deux ans. 

Ce gouyernementdémocra tique con- 
Tient parlkitement k un canton qui n^a 
point de TÎUes , où la population e^ 
disséminée dans les pâturages , darrs 
les vallées et sur les collines, et où il 
n'existe guère d'autres intérêts à démê- 
ler que ceux qài naissent de la yie pas- 
torale. Autrefois on necul tirait presque 
pas de grains dans ce canton , et tout le 
monde se yoqait à l'entretien du bétail 
et des troupeaux* Actuellement l'agri- 
culture occupe ^ussi les habitans , sans 
que les travaux d^ chalets en souffrent. 
lies pâtres appen;^ellois y habituésà vivre 
toujours dans. les solitudes des mon*^ 
tagries , ont quelque chose de sauvage 
dans leur extérieur. Une jaquette et un 
pantalon , voilà presque tout leur vête^ 
ment, et leur principale nourriture 
c'est le lait. La pureté de Tàir et des 
eaux de leurs montagnes, les qualité» 
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aromatiques Bu laitage qui les Dourrh, 
la liberté dont ils jouissent, et la part 
qu^ils ont dans le gouyemement de leur 
pays y tout contribue à cette vivacité 
d'esprit qui les distingue parmi les 
Suisses 9 et qui leur inspire souvent des 
réparties originales. 

Le protestantisme, pédant en Ap- 
penzell , comme dans toute la Suisse, a 
interdit la danse aux pauvres monta- 
gnards qui Paiment à la folie ; et les 
magistrats, aussi pédans que les consis* 
toires, maintiennent rigoureusement 
la défense de danser le din^anche , seul 
jour où rhabitant de la campagne 
puisse se délasser de ses rudes travaux. 
Aussi , tandis que .dans les rhodea 
intérieurs les habitans catholiques se 
divertissent , le pâtre protestant des 
rhodes extérieurs s'en va le dimanche, 
avec sa maîtresse, dans un cabaret, où 
il trouve ses camarades , chacun avec 
sa bien aimée. On s'assied autour 



d'âne table , couverte de pots de vin ; 
on ménétrier est appelé y il joue des 
aivB de danse, et la compagnie bat la 
mesure arec le pied , afin d'avoir au 
moins nn petit a? ant-gout de la danse^ 
puisque la chose même est un péché 
et un délit aux yeus des pasteurs et 
des magistraU (*). 

Les principaux pâturages sont situés 
dans les Bhodea intérieui*s ; on y fait 
paître plus de iquînze mille bêtes à 
cornes j on achète le bétail au prin- 
temps ^ et on le revend en grande par- 
tie au retour des pâtarages. Dans les 
grands chalets, où Ton a trente ou 
quarante vaches^ on tient beaucoup 
à les avoir toutes de la même race et 
de la même couleur, c^est-à-dire, d'un 
brun noirâtre, ayant la tête grosse, les 
cornes et les jambes courtes. La cou- 
leur de se& vaches, surtout, est un 

' I ■■ I II I I I ■ » I . I I I I I ■■ ,mÊtÊ-m»— n »l » I II ■ 

(*) Hegner , La cure par te moyen du lait , 
daiii les moiitagnes, Zurich , 1819^ 3 vol. iii-8. 
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point esscïnliel pour le montagnard 
appenzellois ; il a un soin particulier 
de son bétail ; il le nettoie avec des 
bouchons de paille , c|uand le bë(ail a 
été expose à la pluie; il le lave et le 
hrosseàWtablejeliîfintmêmelesqueues * 
de ses vaches suspendues i un cordon^ 
pour qu'elles restent bien propres. 

Au reste^ lebëtail de ce canton est de 
race moyenne* On feit dans les clialetsa p- 
penzellois beaucoup de fromages ;mai9 y 
^lant pour la 'plupart maigres ^ ils né 
valent pas ceux du canton de Fribourg : 
le beurre d'Appenzell est hieilleur. 

Après les bêtes à cornes, ce sont les 
chèvres que Ton entretient en grand 
ncmibre.Des malades viennent en boîre 
le lait dans quelques villages des mon- 
tagne , surtout à Gais, Weîssbad et 
Gonten; tout y est disposa pour les 
recevoir et les servir. Gais est en ëtë 
i*empli de buveurs; Weissbad et Gon- 
t^x ont de^ plus des souixes minérales» 
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Je parlerai plus en détail da Weissbad ; 
les eaux de Gonten renferment à la fois, 
dit-on, du soufre y du vitriol et de l'alun. 

Le chamois que Fon chassait autre- 
fois devient rare ; les cer&, les^ours et 
les loups ont été entièrement détruits. 
La Sitter traverse une vallée toute cou- 
verte de pâturages 9 de champs culti- 
vés , et de maisons et chaumières, qui , 
dispersées de tous les côtés , au milieu 
de la verdure, présentent l'aspect d'un 
grand câmp , si tout ce qu'on voit n'an- 
nonçait pas la paix et des habitudes pas- 
torales. Le bourg d'Appenzell est situé 
au milieu de toutes les maisons dissé- 
minées : nous y reviendrons bientôt. 

En rémontant le cours de la Sitter^ 
on arrive aux montagnes qui forment, 
pour ainsi dire , les boulevards de la 
vallée; ce sont trois lignes de circon* 
vallalion, dont la première est encore, 
revêtue de verdure, et fréquentée par 
les troupeaux } mais les deux autres^ 
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plus élevées et plus escarpées , sont 
hérissées de rochers airides et de pics 
aigus. Trois ruisseaux des montagnes 
forment) par leur réunion ^ la rivière 
de Sitter ; en remontant un de ces 
affluens^ le Weissbach^ ou ruisseau 
blanc,' nommé ainsi à cause de son eau 
écumeuse , on arrive à un pré dans 
lequel est située une maison de bain; ; 
c'est le JVeisshady ou. bain blanc. Les 
baigneurs ont pour promenade le pré 
et les bords des ruisseaux ombragés 
d'aulnes et de saules; l'eau minérale 
dans laquelle ils se baignent jaillit 
dans le même ravin que traverse, en 
ëcumant , le Weissbach ^ tous les ma- 
tins on apporte des chalels des Alpes , 
situés à une lieue et demie de là , le 
êchoUen oumolien, c'est-à-dire, le 
iait de chèvres aux baigneurs qui se 
mettent à un régime légèrement pur-, 
gatif ; le soir on danse quelquefois dans 
la maison des bains , le viieax que Fon 

TOME I[I. 6.. 



Ï94 

pent, avec les pastenrs et les pastou- 
relles; c^est là tout ce que la maison de 
Weissbad peut offrir de divertissement 
k ses hôtes, qui ordinairement sont 
d'une condition à sVn contenter. Les 
Alpes fournissent d'ailleurs des points 
d'excursion en grand nombre. Si l'on 
se sent le courage et la force de gravir 
le mont Seentis, on traverse des pâ- 
turages ëmailiés de fleurs et embau- 
més de Podeur du thim des Alpes ^ et 
d'autres herbes des montagnes. On yoîC 
fleurir des saxifrages , des poten tilles 
blanches ) des campanules bleues et des 
digitales jaunes ; un sentier conduit à 
un rocher escarpé , dans lequel est 
pratiqué l'hermitage de Wild-Kîréh- 
lein. On trayerse sur un petit pont le 
précipice affreux qui isole le rochen 

L'hermitage consiste en une petite* 
chapelle surmontée d'une tourelle^ et 
en deux cellules , dont la dernière 
a une iisue au dehors du rocher. Ce 
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souterrain attire de temps â autres des 
curieux^ ou des bommes qui ont quel* 
qqe grâce particulière à demander au 
ciel y et qui croient être mieux exaucés 
dans ce lieu sauvage voué au culte. Une 
source fraîche, qui jaillit dans la grotte , 
sert de boisson au solitaire qui l'habite» 

Autrefois on voyait )»educoup d'her* 
mitages dans les rochers et sur les 
montagnes d'Appenzell; les femmes 
même s^y retiraient, en vivant de la 
charité publique. Le goût du travail a 
heureusement remplacé Ces habitudes 
oisives. Cependant ,. la vie contempla- 
tive et le mysticismie ont continué d'a- 
voir de l'attrait pour les Appenzellois. 

En coxitinuant de monter, on passe y 
avec quelque dangei;, «ar les bords 
élevés et escarpés du lac de Sée-Alp; 
uue grotte ornée de stalactites^ appelée 
Ziegerloch, mériterait uue petite vi- 
site s^il n'en coûtait un peu cher pour 
satisfaire la curiosité : un ^écipice 
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s'enfonce à Peatrée de la grotte. Le 
chemin conduit ensuite à travers une 
grande fente ou dëcbirnre qui sépare 
le mont Messmer des rochers nommes 
les Tours y à cause dé leurs formes 
minces et pointues. On aperçoit ici des 
amas de débris et des traces nombrea- 
sesde destructions de montagnes. Lero^ 
cher d'Oe^rfciop/, ou la tête d'Oehrle, 
s'élève comme une quille au mi- 
lieu des débris des roches qui se sont 
écroulées k l'entour. Une inscription 
marque, dans ce désert, la tombe du 
professeur Jezeler de SchafiThousey 
qui s^étant hasardé seul à la fin de 
Pété, 179X9 dans ces montagnes, y 
périt misérablement. Dans la belle sai- 
son, au moins, on peut trouver du 
secoure dans les chalets : le pâtre hos- 
pitalier y a toujours une rahmzçnne , 
mets composé de crème, de farine et 
de beurre, et un lit de foin aromati- 
que , à offrir au voyageur iktigué. 
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Sur les flaacfi d». MQ^smer^ les dé- 
bris de$ rocbea aopt , entremj^léa en- 
/oore d'une belle végëtatioi]^; isaais ,^ 
«pprocbant du ^oxQmet du mont Ss^nr 
.lis, on voit diipimi|er le ^cmbr^ dep 
végétaux* Les raviiis.;ppnt recnpjas de, 
neige : des précipice: et, des rocbes^ 
.voilà les seuls objetâ^ gui,, de ; tous les 
^cotés, se présentent aux .regards;, Le 
sommet 4u^âœntis présente un die ces 
coups-d'œilmagni^ques^ dont la Suisse 
.e$t si riche, et qipi dëdommag^j; jie 
voyageur de.ioutçs.les peines qu'il lui 
en. a. coi^té pour en ^uir/ Au-delà des 
crêt^ et des pointes, de roiçhers, qui 
.hérissent les environs^^du SœnUs', la,yuç 
se porte sur le l^c de ^Çonstance.^usr- 

qu'en Souabe (^). Le Saentis s'élèy.e à 

»— , — - 1 1 ,1, ^ ■ ' — — ■ — 

les Alpes d^Jppenzell^ dass le.tofiiell dîe ludt^- 
./^ifia, Winterthur > i;§p^. Çocjteur Meyer, Ex^ 
trait du Journal îles, excursiotù dans Us Alpes 
djéppmzeÙ, dans le ioiaei de la î^àus^elle M" 
pina, t^^i' 

..6 
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eînq mille trote cedt qaatre-yiagt^trois 
pMs au-JdeédU9de 6diiit*6ûU , et à sept 
wilk sî!k eent soixante-^îx àu-^'dessoè 
^u niveau 'île la/ tti^er. 'Qux^iqtie C;€tte 
îtàtiteur lie 8i>tl pcis Irès-cotlîdd^jttable , 
il povte 'néatimditis^^eâic petits gla- 
tîîèrs iVun évMièuir un'pkrti 'iadiné 
^ une siiriacê liàbdteusfe ; PèuCtc , dési- 
gné sonfii Ife nom 'de' là Néige-Bleue, 
est dresse ve^ticakraent cofttte là moti- 
tagtie comme '¥rh'pBn de tbii^i 

Q^dqtjèis petits 'lats se ii^ottvent dis- 
sémina dans Icélte •chaîne'} 'ils parais- 
sent avoir des ^dofflèrnenfl sévk» terre ; 
cduî'tté FafcWen estleîlemenl enfei-mé 
enti*e les rocliers ,' qtussa sutfècce en 
paraît toule sonAreyqubîqae P'eaiisoit 
três-lirapïde. 

Revenons açtnelleraient parle jolî val- 
lon de la Sitter au boui^ d\^ppeiiselly 
le «eoi botil-g qu^on trouve dans les 
rhodes iatérîeuresl et celui qui donne 
son nom au canton. Ce qu'il a de plus 
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béaU| o'est son sile^ il reoferme queV- 
i^nes vieux édifices ^ tels^ que l'église 
paroissiale et la maison de )d cotnmuixe : 
la première est bâiie dans le ^yle go- 
thique; ou y a suspendu à la voûte les 
drapeaux pris autrefois par ks paysans 
appenzellois aux ennemis de leur liber- 
té : la vue de ces vieux trophées doit> 
inspirer à la génération actuelleâes sen- 
timea^s dereconnaî^ance pour ses aïeux. 
Dans la maison de lacommune on a 
sQspendu les portraits de quelques lan- 
daoïmaMS du c^anton ; ces hommes ne 
sont pas counus dansl^istpire, mais ils 
ont maintenu la liberté de leur paysj 
c'est un titre à Testime de leurs compa* 
triotea. Au petit arsenal d'Appenzell on 
conserve aussi un ancien tabkau repré* 
sentïuit la bataille du S loas^ qui assura 
l'indépendance du pays. C'est une pein- 
ture mal exécutée^ mais intéressante 
par son antiquité. La plupart des mai- 
sons des particuliers sont bâties eu bats« 
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C'est dans ce boui^ que se tiennent les 
conseils des rhodes intérieurs ou catho- 
liqaes. 11 y a aux environs deux petils 
couvens» 

Dans le dernier siècle, ces rhodes ^ 
sont souillés d'un attentat factieux', 
heureusement rare en Suisse, où l'on 
a souvent proscrit et séquestré, et oii 
Ton a presque toujours épargné le sang 
•des victimes. Le landamman Soutér, 
poursuivi d'un c5té par des démago- 
gues , et de Fautre par les capucins-, 
encourut la hainédu peuple, sâ^ns l'avoir 
méritée; on le proscrivit, on ledépouiHâ 
<le tous ses biens; puis, après l'uvoîr 
attire dans un guet-apens, des juges 
iniques le mirent à la torture et le con* 
damnèrent à mort, ou plutôt le firent 
exécuter sans pouvoir articuler ses 
crimes. Cet attentat est malheureuse- 
ment de l'an 1784. C'est peut-èti« le 
seul exemple remarquable que h Suisse 
ait donné de l'abus du régime populaiiei 
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Les ,rhodes extérieurs se subdiviè^i^E 

encore en deux parties , séparées par 

.la Sitter, et ayant chacune ses assem-^ 

blëes populaires. Ces deux fractions de 

canton ont eu leurs querelles et leurs 

guerres; les Zellweger à Trogen et les 

;Wetter à Hérisau ont form«., dans k 

dernier siècle ^ des partis de village qui 

n'ont pas fait autant de bruit que les 

bourguignons et les Armagnacs, mais 

.qui ù'ont guère eu moins d'animosité: 

heureusement tout était petit dans ces 

.factions; elles se poursuivaient avec des 

bâtons et des massues, et elles pillaient 

quelques caves, ou cassaient des vitres. 

A la fin, la faction du distrktd'au-delàde 

la Sîtter l'emporta et fit payer de fortes 

amendes aux vaincus, ce qui es tau moins 

plus doux que de les tuer ou les exiler. 

Hérisau est le principal bourg du disr 
.trict au-delà de la Sitter, et même du 
canton entier ; habité par de riches mar- 
chands et fabricans de mousselines et 



de broderies,, il offre de {olie^ maisons 
qui amtonçeat la prospérité da boarg^ 
il y a une maison communale, un pe* 
lit arsenal, une poudrière , et une 
maison d'orphelins. Le ireste du bourg 
est bâti en bols. Deux châteaux-forts, 
Rosemberget Schwenberg, dominaient 
jadis ee lieu; leurs: ruines attestent en- 
core leur ancienne importance féodale. 

Les assemblées po|>uIâires se tien- 
lïent alternativement dans les Tillages 
d'Urnaesch et Hundwyl f Pon et l'autre 
possèdent une hlaison communale. 
Avant d^étre libre, Hundwyl avait ses 
seigneurs fëodaux, dont le château-fort 
a laissé quelques traces. 

Dans le district eo-deçà de la Sitter, 
le village de Trogen a été choisi pour 
lelieii des ^assemblées populaires. C^est 
en effet un assez beàii village, quoîqu^l 
ne soit pas conôidérable. Jeeth Zellwe- 
ger , mort eti 1802, avait ici une Inaison 
de commerce qui étendait ses afl&it^ 
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' jusqu'à Plnde, et aux frontières de là 
Chine* Les maisotis des principaux 
marchands ornent la grande place. 
Trogen a une belle ëglise. 11 y a aussi 
un pelit arsenal et une poudrière* 

Le village deXufieu est grand et bien 
bâti; on trouve dans là commune le 
Wonnenstein ^ couvent de religieuses , 
auprès duquel la petile rivière de Both 
forme une belle cascade. La hauteur 
de Vœgeliâegg ^ qui domine le village 
duSpeicher, eat remarquable par ses 
beaux points de vue ; elle rappelle une 
victoire que les Appenzellois rempor- 
tèrent ^ en 'i4o3, sur les troupes de 
l'abbé de SaInt-GalL 

Autrefois des jeuK et des divertisse- 
imens publics exerçaient la force et l'a* 
dresse des montagnards; jeunes et vieux,' 
filles Qi garçons y se réunissaient sur les 
montagnes etdansies prés, surtout les di- 
manches du printemps et de l'automne: 
pour U jeu de cepcie , Jea garçons et 



filles formaient plusieurs ronds $ un des 
jouears se plaçait hors du cercle y et , 
pendant que le cercle tournait, il tou- 
chait celui ou celle qui était obligé de 
le poursuivre et de l'amener prisonnier: 
dans le cercle. Cette poursuite avait lieu 
au milieu des rochers , des bois et des 
eaux. On joue encore tous les ans à ce 
jeu au pré de Poters. 

Un autre Jeu , celui de Tœuf , se 
jouait les soirées du dimanche vers le 
temps de Pâques. On mettait une cen- 
taine d'oeufs dans une seule rangée y 
mais en laissant entre les œufs des in- 
tervalles de quelques pieds. Un jeune 
pâtre, légèrement vêtu de blano et 
décoré de rubans, parcourait un e^ace 
marqué , pendant qu'un autre , vêtu 
de même ,"^tait obligé de ramasser les 
œufs etde les jeter dans un panier plein 
de son qu'un troisième tenait prêt à cet 
us^ge. On proclamait vainqueur- au soti 
de la musique celui des deux qui^ U 
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premier y avait fini sa tâche ; et une 
danse villageoise, dans laquelle les deux 
concurrenSs figuraient en première lîgne 
avec leurs maîtresses^ les réconipensait 
de leurs efTorts. Cedirertissemient ancien 
se donne encore quelquefois dans le 
canton de Saint-Gall. 

Si de pareilles réunions sont devenues 
pins rares y c'est peat-^re une suite des 
occupations sédentaires maintenant gé- 
nérales dans les rhodes extérieurs , 
telles que la fabrication et la broderie 
des mousselines^. qui y font vivre un 
grandjpiombred'habitans. Cette branche 
d'indtt9trie y est portée à un haut degré 
de perfiectjon : elle verse de l'argent dans 
te canton; mais, comme le commerce 
de ces objet». de luxe estsujet à des stag* 
nations subites , elle peut devenir anisi 
Ucause d'unegrande misère.Fauted'oc- 
CMpation les ouvriers et ouvrières , dé- 
goûtés des travaux des champs , sont 
obligés alors de tourner leurs regards 
TOMB m, 6... 
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vers d'autres contrées : voilà pourquoi 
ou voit tant d'émigrations pour les pajrs 
lointains y où ils rencontrent quelque- 
fois de nouvelles calamitéftau lieu de la 
situation prospère dont on les avait 
flattés d'avancfe. 

L'aisance que la tisseianderîe en co- 
ton et la Woderie ont répaitdue cbez 
les &bricans et les; loommerçans se £iit 
remarquer dans leurs habitations et 
daiis leur vêtement, qui sent générale- 
ment plus commodes et mieux adaptés 
à leurs besoins qu'autrefois* 'Dans lesi 
maisons il y a presque toujours une 
cave ou un rez-de-cbaussée très^ba^ 
pour la tisseranderie; la&çadé est per- 
cée d'un grand nombre de petite^oroU 
8^. Les niaisons des paysan98ont ref- 
c^^mvertes, tant au grenier qu'à la façade 
et ïnkme sur les côtés , de tablettes de 
bois« Ces maisons , disséminées entre les 
rochers et lessapins^font quélqudTois un 
9oli eiFet dans les paysans d'Appenzell. 
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CANTON DE GLARIS; 



Une vaHée longue^ et étroite, arràsëe 
{Jâr le Linth , et à laquelle vient aboutir 
tinè autre vallëe profonde , maïs c6n- 
tdm'née en for rue de croissant, que 
traverse le Semft ; des chaînes de mon* 
tagnes dont tes flancs sont couverts de 
p&tùrages , et les pins hautes cimes de 
neiges et de glaeîers ; enfin un bassm 
qtiî renferme le lac de Klœn : voilà le 
canton de Claris. La principale vallée, 
qui a huit lieues de long , n'a qu^me 
dèmî^lîéue de large; en plusieurs eri- 
droits la largeur n'est même que d^un 
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qaartdelieue. Elle est enfermée, comme 
]a vallée de Sernft et le bassin deKiœn, 
par des chaînes de montagnes et de ro- 
chers qui présentent tantôt des pentes 
douces, couvertes de gazon, et tantôt des 
flancs escarpés, oùleè broussailles tnême 
ne peuvent végéter. Sur la )imite méri- 
dionale, auprès des Grisons, où le Linth 
et le Sernft prennent leurs sources y le 
Dœdi , haut de ooze mille trente-sept 
pieds au-dessus du niveau de la mfer, 
le Kisten , l&Uau&tock, TÛfen , portent 
tous, des glaciers*; la cime inacç€^ib|e 
et blanche du Dœdi j contraste d'une 
manière piquante avec les plaines gla-* 
cées bleuâtres de. ses flancs; celle du 
mont Glœrnisch , dans l'intérieur du 
canton, offre un yaste champ déglace 
qui se prolonge sur la crête des mon- 
tagnes jusqu'au Reiselt sur la limite de 
Schwytz; des trois cimes de ce colosse, 
celle du milieu présente aux rayons du 
jsoleil l'éclat d'une coupole argentée; de 
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tous les côt^s il est hérissé de rochers 
arides ou de montagnes assez fertiles 
qui s'abai«9eut graduellement jusqu'à 
son pied. Au nord y vers, le lac^de WaU . 
lenstaedt , le pays s'ap)anit , et n'a plus 
que de^ CQlljnes. 

Les mo^tag^es di; c^^ton paraissent 
être fprmées d^un, calcaire coipopacte qui 
enveloppe pçut-;' être un noyau de por- 
phyre. D'énornies éclats .de; ^çe calcaire 
paraissent s'être/ détachés,aiiciennement 
de ces, masses, e^ avoir formé les col- 
lines que l'on trouve .épai^pillées autour 
de leur b^se; les derniers siècles ont 
offert quelques ex.çj3xples de ces sépara- 
tions violept^es; dans les années i5.q5 
et 1 694 des pan^ énormes se détachèrent 
du Gls^rnisch y et entraînèrent dans leur 
chute les fo^êt^.et Us pâturages. On vit 
demême^ dans les années 1762 et 1764^ 
a'écrouler des portious de la.cime.du 
Sounenberç : elles auraient éc|:asé un 
villf^e situé dans la région . inférieure , 

..t6 
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si une fbrèt de .^apinï ne les eût an*ètées 
dans leur chnte. ' 

La rariétéde ce cakaîi^ et des Batios 
d^argile et d^ardofee qui travctsent les 
tnontagnes est reidarquable : ici ' c^^t 
une argile feuillelëe rouge où inerte; là 
è*est utte pièWhe cbuleut- dé pourpre, 
tantôt fBirtèy tatitit mêlée de t[Dart2 
et de jaèpe rougeâtre. Les veihes de 
quartis, qui VràVersent l'argile feuille* 
tée, fournissent qoelqtrèftîs de beaux 
cristaux. Deô coilchèsffardoîsecotipent 
les moûtag*rt^s tàtifôf en droîti» ligne, 
lantôt en tfndbyyntf j^irs ou moins fine, 
cette ardoîse^'fii ^ pôrfcé d^^paîsseur, 
et sert dâtrs ce canton iet 'liàns les can- 
tons voisins à faîte xlies taMès. 

En plusieurs endroits on a ttôwrédti 
minerai de fef , et mêiiiè ^ traces tîe 
minerai d'argentet de cuivre. Parmîles' 
zninéralïxîntëf*e8sansâu canton, on peut 
rémarquer la pyrite radiée, quele^til* 
gttirè regfcrdefcôttime utieproducl rôn-èe 
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fa fbudire, le beah spalh-fliTôr et Pame- 
ibyste que recèle le gravier du Linlh; 
enfin leçrtstal de roche i^fue renferme! titfé 
Dœdî et le Saiid-AIp. On trooTé dés co'- 
^uîllages fossiles «ïr»qiielqués-ùnës dd% 
plus haï^fes montagries'de'Glam j sur le 
GIcernrtCh oti vok^^ atomtrfïîiék, et sur 
le'G'uppen depeittS coquîîlagëslibarins 1 
les "batibs^dî^ater^fee dnPlatten jporlent 
dès enîprèînl»éé dé poissotais qirè les uns 
regai^den t oomm é d w pbîssbns^if^dî^hes, 
«i d^ïïilreîy comm^îd^ntîques avec ceux 
des tt^erè ëlôignëes, ^ 

île IiAmih , qui an^oseîe canton dans 
presque toute sa longueur, du sud au 
nord, présente <îan9 l'origine- deux ruis- 
seaux ^qui descendent des glacîeV's du 
Dcedi -et du Gemsi : le premier fortne 
T»tt« belle chute. Un peu âu^defeone de 
leur réunion, un pbïit susi^endu passe 
sur cetterivière, qui, recët^if t les neiîge» 
fondues des montagYies dît canton, puis 
toute la rivîèrè de Settih, ainsi que le 



Lœntscb du Klcenibal, et enflée pas le 
▼ent dû sud, devient quelquefois un 
flenye rapide qui entraîne les ponts et 
Ijçsrives.cultivéesy etrëpamd la désolation 
^ur son passage. Quoique presque toutes 
les . rivijxes de Suisse soient sujettes à 
df^ débordemens dangereux, le lânlh 
pax^ait plus que les autres menacer les 
habitans riverains j soit par dé&ut d'en- 
cai^emei^it, soit par accuoiulation du 
gravier qu'il cbarjcie^ et qui,.e|isaj>lant 
sou lit, hausse deplusenplussonipiivjepiUé» 
Autrefois le Linth passait auprès do, 
lac deWallen^aedt^ et recevait, un, peu 
au-dessous, le Maag qui; en sort , et qui 
se rendait dans le lac de Zurich. Mjkk il 
poussait dans le Maag une quantité 
d'at^errissemens si considérable, qu'à 
ls( fin «ette rivière obçtruée dans son 
cours inondait ses bords, reQuait vers 
le lac de WallenstâBdt, disait encore 
déborder ce lac, et .changeait en marais 
mal sains 1^ pleines qui y touchent; 



il ea i^ultait des pix>priété8 détmkesy 
des maladies et Ja misère des habi- 
taosis. Ou sentit le mal dans toute son 
étendu^; maison ne !put se résoudre è 
y-! pocter remède. Dans ce siè<;le enfin 
^IIQ entreprise fayjlrographique, bien 
CQn/çue et sonteaoe f»X deux mille deux 
c^nts actioiiS) a<;hangé cet état de choses* 
Un canal fortepieut eDeajssé conduit 
maintenant le Linth .dans le lac de 
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,W>allenstœdt , où il dépose toutes les ma- 
tières qu'il charrie. Un autre canal l'en 
£)it aortir qnsjuite, et le conduit droit au 
lac de Zurich, sur un espace de cin- 
quante-six mille pieds. Par cette bpéra- 
tion, les bords du premier de ces lacs 
ojat été assainis et rendus à la culture. 
.L[ne colonie a été fondée sur les marais 
d^esséchés) auprès du pont de Ziegel, en 
faveur des pauvres de la. Suisse. En un 
mots l'entreprise de la, correction du 
cours du Linth, honorable et pour ceux 
cjui Tont dirigée surtout pour Escher, 



et podr les fiDiss^s qui Vont aontenae^ 
a ea le» plitd heureux i^sfiUftts* 

Long de qmihre lieues et iarg« d^m^ 
dctni4i«tie,1e lac baîgti^lepîecldumont 
Ker^ne, couvert de hàmeâUx , de r^r— 
géré et de pâtarâge^ et derrièie lecfipel 
onyoité'avancetkrcîmedaMurlsehen ; 
depuis Mahiïhom jusqu'à Wallen- 
st^dt, ce sont d^s collîtoes ombragées de 
«bâtaîguiers et de noyeiis qui bordent le 
lac; les montagnes de 8argans , des 
Grisons et de Pintéricur de Glaris, les 
cascades de BdètUis , etc., iôBrent encore 
de beaux points de rtfé au voyageur qui 
navigue sur le lac. Le vent du nord j en 
se précipitant du haut, des montagnes 
qui bordent cette nappe d^eau , cti son* 
lève quelquefois les vagues de manière 
à les couvrir d'éciime. Au printemps et 
en automne le veht de sud balaie au^ 
d'une manièi^e effrayante Cette Surface 
liquide. Lorôquecéî5'dê\ix vettls soufflent, 
il eâ défendu aux- bateliers desûrbV de 
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la rade« Dans les anU'es temps il règne 
des Tents périodiques qui n'ofireni 
aucun danger. 

Après le lac de Wallenslaedt'^ qui 
n'a ppar tient pas tout entier à ce canton ^ 
et après celui de la vallée de Klœn , qui 
a une lieûe de long et donne lieu à un 
torrent furieux^ le Lœntsch ^ on ne 
troure plus que de petits kcs enferm^'s 
entre les montagnes. Tel est , sur le 
mont Weggîs, leHasel-Sée, qui, n'ayant 
pafii d^ëcoalenlent trsible, parait com* 
muniquer sous terre à un ruisseau qui 
«e jette dans un iautre pelit lac appelé 
le Nieder-Sëe , et se précipite ea éoun 
tnant par-dessus ïes blocs de rocher 
dans la éonimune ^e l^œfels. Un autre 
petit lac y situé 9&c ie Haût*Blegi , «t 
îhrant une demi-lieue de tour, atlii^sur 
ses.caux profondeî^iiîic foule decanards 
"sauvriges. Un ruisseau s^échappe cto*ce 
lac par-dessous les roqliers» L^ petit lac 
du M u 1 ten sur le niont Kistèn e^t pr^que 



toujours gelë ; les trois petits lacs de 
Diesthal ne sont que des étangs où l'on 
pèche des truites y comme dans la plu- 
part des rivières et lacis du canton. Mais 
ils sont remarquables parce qu'ils sont 
la source du ruisseau de Diesthal y qui 
tombe de la hauteur de quelques cen- 
taines de toisesparpluaieura degrés dans 
la Tallée , roulant de grosses pierres , et 
se dissolvant, dans sa chut^, en poudre 
humide. 

Les eaux abondent au reste au milieu 
de tant de montagnes chargées de neiges 
et de glaces. Les vallc^a bien arrosés 
sont partout couvert^ de prairies / sur 
4es pentes qui avoisijçient les vallées, il se 
présente une suite presque continaelie 
de. maisons hâliels em boi^ y ombragées 
d'arbres fruitieirs et entoujrées ^e pires. 
C'e^li dans de plus^haut^.régionsqu^ii 
fëul* chercher cescb^le^, ces pâla-* 
rages appelés- Alpes, qui/ont l^richesse 
du pays , et 1 0Ù les t|;o<?peau a:, pfiissfsi^t 
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durant la belle saison. Occupant fanlot 
les flancs y tantôt les ravins , ils verdis- 
sent avec plus ou moins de rapidité , et 
se couvrent d'une herbe plus ou moins 
savoureuse , suivant la qualité du sol 
€t le voisinage des glaciers. Ceux qui 
reposent sur leroc, loin des glaces, n'ont 
qu'une herbe courte et peu vivace. 
Quelques pâturages, suspendus sur les 
précipices , ne sont pas sans danger 
pour le bétail , surtout pendant les 
orages. Ils sont souvent séparés par des 
forêls de sapins et de frênes. Car le dé- 
faut d^aménagement les bois du canton 
ont beaucoup diminué. 

On sait au juste combien de vaches y 
<le chevaux, d^ brebis, ]es pâturages 
du canton peuvent nourrir , et il est 
défendu d'y conduire des bestiaux au- 
delà du nombre calculé. Le terrein né- 
cessaire pouv la pâture d'une seule 
vache s'appelle un stoaa ^ on compte 
dix mille de ces terreins; il en faut deux 
XQ^E ly. 7. 
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à un jeune poulain, et quatre k un vieux 
cheval ; un seul stass suffit à cinq brebis. 
II y a des pâturages qui ont plusieurs 
lieues de tour; d'autres ne peuvent 
nourrir que quinze à vingt vaches» lia 
sont la propriété des communes , des 
associations ou des particuliers. Toqs 
les propriétaires ont grand soin de faire 
pour le long hiver leur provision de 
fourrages. On fauche deux fois les prés 
des régions inférieures, pendant que 
les troupeaux passent sur les monta- 
gnes. Le| paysans qui n'ont pas de 
prairies vont recueillir Therbe des lieux 
' élevés inaccessibles au bétail , et où ils 
s'exposent eux-mêmes au danger de 
glisser dans les précipices. La récolte 
s'y fait joyçusemeht : dans quelques 
villages on donne le signal avec la clo- 
che ; le foin se resserre dans des filets , 
et on le fait ensuite rouler dans les rë-« 
gions infériem^es , où on le dépose dans 
les chalets pour le descendre au fur et 
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à mesure qu'on en a besoin. Cependant 
les fourrages ne sont pas assez abondans 
pour qu'on puisse garder pendant l'hi- 
ver tout le bëtail : on e^ vendau-dehors 
envîron Je tiers. La conservation des 
prairies est donc importante pour le 
Canton ) et s'opposera toiiijours^ ou du 
moins tant que le bëtail fera la richesse 
du pays, à l'extension de l'agriculture. 
La race du bétail de Glaris n'^ale pas 
en beauté celle de Schwytz; étendant 
elle lui cèdç peu , et les vaches donfient 
beaucoup de bon lait , surtout dans les 
pâturages où croissent lephellandrium 
mutellina^ Valchemilla vulgaris , le 
trèfle et l'astragale des Alpes : le beurre 
se consomme dans le canton \ mais le 
fromage vert,, que l'on confectionne en 
quantité et mieux qu'ailleurs dans le 
' pays de Glaris, s'exporte au-dehors par 
milliers de quintaux. Il se fait avec le 
meilleur laitage, qu'à cet effet ontrans 
porte en sacs à dos de cheval des cha- 



lefs aux villages inférieurs , où Pon en 
fait des amas pour le débarrasser des 
parties séreuses ; on mêle ensuite à la 
pâte du sel et du trèQe pulvérisés, et ce 
mélange se broie sous la meule au point 
de prendre delà consistance} après cela 
on le jette dans les moules pour lui don-r 
ner de la forme ^ et on le fait sécher 
dans un lieu bien aéré. Le fromage y 
acquiert une si grande dureté, que 
pour s'en servir on est obligé de le râper^ 
Neuf moulins sont occupés danslecan* 
ton à préparer ces fromages. 

On entretient des chevaux d'une race 
fortement constituée : les poulains se 
vendent facilement dans la Lomhardie; 
les nombreux troupeaux de chèvres font 
nne de^ ressources des villages; la chair 
de ces animaux, la pomme de teri^eet 
le pain, composent la nourriture habi- 
tuelle, d'un bout de l'annéeà Fautre^de 
beaucoup de paysans. Les AlpesdeGIaris 
sont encore habitées par les chamois j 



pour empêcher que la race n'en soit 
détruite , comme Va été celle des bou- 
quetins y il a été défendu par le gouver- 
nement de leur faire la chasse avant la 
Saint- Jacques, et depuis ce jour jusqu'à 
]a Saint-Martin, ils ont encore un asile 
sur la chaîne de montagnes qui sépare 
la grande vallée du canton de la petite 
vallée. Seulement , lorsqu'un habitant 
du canton se marie, des chasseurs pri- 
vilégiés de ces montagnes sont obligés , 
fiur la demande de l'autorité, de lui four- 
nir , pour la noce , deux chamois. 

Quelques Glarnois se sont signalés 
dans la chasse aux chamois'^ et leurs 
actes de courage et d'adresse sont encore 
dans le souvenir des montagnards. 
Tel était le fameux David Zwikki, qui 
avait tué, jusqu'à l'âge de cinquante- 
sept ans, environ treize cents chamois, 
indépendamment d'une quantité d'au- 
tre gibier, et qui avait amassé par ce 
piélier périlleux une petite fortune, 

■ > ■ . .7 



Cet homtne^ pour lequel la chasse était 
à, la fois une passion et un moyen de 
jBubsistance, partait le lundi ayec son 
fusil et sesproTÎsions, parcourait toute 
la semaine les hautes montagnes, se 
retirant seulement la nuit dans les cha- 
lets ou hangards des pâturages, et le 
samedi il rapportait à Mollis, où il de- 
meurait, le butin de la semaine; il 
Tendait ensuite les peaux de chamois 
en Hollande , la viande de ce gibier à 
Mollis et à Naefels, les poules des neiges 
à Zurich , et les fourrures à Glaris. 
Personne ne connaissait mieux que lui 
tous les chemins des Alpes, personne 
ne franchissait ayec plus de hardiesse 
et de bonheur les précipices et les ro- 
chers ; il était homme à poursuivre une 
semaine entière un chamois sur les 
pics les plus élevés. Dans l'automne de 
1 796 , il était parti pour la chasse , selon 
sa coutume, au commencement de la 
semaine; ne le voyant pas revenir le 
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samedi , on se douta 'de sa perte ; cepen- 
dant, ce ne fut que quelques mois après 
qu'on en acquit la certitude. On trouva 
par hasard son corps, ou plutôt son 
«squelette sur un tertre dans un pâtu^ 
rage des montagnes. Le froid, la faim 
ou la fatigue l'avaient probablement 
empêché d'aller plus loin; il avait ex- 
piré privé de tout secours , et les oi- 
seaux de proie avaient déjà dépecé son 
corps. Peu de temps après, un autre 
chasseur intrépide, Thomas Hefti, âgé 
de trente-six ans , que divers accidens 
ne purent guérir de sa passion , et qui 
avait déjà tué trois cents chamois , glissa 
sur la neige d'un glacier qu'il traver- 
sait avec d'autres chasseurs, et disparut 
dans une fente remplie d'eau glaciak , 
d'où son corps ne fut retiré que quel^ 
ques jours après. On cite en Suisse 
nn grand nombre de ces accidens fu- ' 
nestes , qui pourtant ne détournent 
pas d'autres Glàrnois d'imiter la té- 



naérilé de leurs malheureux prédëces-r 
seurs (^). 

Les loups et les ours pénètrent quel- 
quefois dans le canton par l^s monta» 
gnes des Grisons : on fait encore la 
chasse aux renards, aux lièvres, aux 
souris et marmottes des Alpes ^ afin 
d'en saler Ju chair y qui passe pour une 
délicatesse sur la table des paysans. 

L'aigle et le vautour d'agneaux habi- 
tent les rochers des hautes montagnes 
du canton ; les oiseaux de proie y font 
entendre souvent leur croassement j 
mais jamais les bosquets n'y retentis- 
sent , dit-on /du chant linélodieux du 
rossignol. 

Au reste les charmes de la nature sç 
déploient fréquemment au-dessous des 
régions où elle a entassé les horreurs. 
A trois ou quatre lieues des glaciers, on 



(*) Steinmijilcr, De la Chasse aux cliamoi\ 
€n Suisse, dans le tome II de VAlpiiuu 
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voit des abricots , des pèches , des rau 
sins; rien de plus beau que l'aspect de 
la floraison des vergers qui entourent les 
hameaux : ce blanc , cette nuance rose y 
semée sur les arbres , produit l'effet le 
plus agréable sur le vert si vivace des 
prés arrosés par Peau courante ; le par- 
fum le plus suave embaume l'air nalu-^ 
rellement pur de ces contrées. Les fruits 
sont une des richesses du pays : les 
propriétaires s'attachent beaucoup a en 
améliorer et varier les espèces; la myr- 
tile, la fraise, la framboise, prospèrent 
sur les pentes des collines. 

La race des montagnards de Claris 
est forte et bien constituée ; on prétend 
qa'autrefois elle était encore plus ro^ 
buste, et que les hommes vivaient plus 
long-temps , mais que la mollesse les 
a fait dégénérer; peut-être n'est-ce 
qu'un de ces préjugés qui s'accréditent 
à force d'être répétés. Les troupeaux 
et l'apprêt du fromage ne les occupent 
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pas exclù&ifenient ; leur industrie a 
trouvé encore d'autres moyens d'aug- 
menter leur bien-être. Ils se livrent à 
la filature du coton, à la febrication des 
mousselines et indiennes, ainsi qu'à la 
broderie ; ils font des tables et tablette» 
d^ardoises, qui s'expédiaient autrefois 
en quantité par la Hollande et l'Angle- 
terre jusqu'aux Indes orientales et oo« 
cidentales , et rapportaient huit à dix 
mille florins par an. Us scient des plan- 
ches très-mincesdesapin , d'érable , etc., 
pour la menuiserie fine; cette industrie 
était très-active, avant l'usage de pla- 
quer les meubles en acajou. Plusieurs 
fabricans ont des relations étendues 
dans l'étranger} autrefois on débitait 
aussi beaucoup de thé suisse; desba- 
t eau X chaînés d'ardoises, fruits secs, et c. , 
descendaient le Rhin jusqu'en Hollande. 
Une partie considérable des bénéfices 
de l'industrie de Glaris est absorbée 
par l'achat du sel qu'on tire de la Ba- 
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vière, et du vin qu'on fait venir d'au^ 
ires cantons, de ritalie et de la France; 
par l'importation de denrées colonia- 
les j 6lc* 

Le peuple de Claris partage avec les 
autres cantons démocratiques la gloire 
d'avoir conquis , an prix de son sang , 
la liberté de la Suisse. Un missionnaire 
irlandais, Saint-Fridolin, dont la ban- 
nière a servi dans la suite à rallier le 
peuple dans les combats pour la liberté, 
saint Fridolin avait converti les habitans 
de Claris au christianisme; deux autres 
missionnaires, qui araient achevé son 
ouvrage , disposèrent , apparemment 
pour prix de leur peine , de tout le pays 
comme deleur propriété, en le donnant 
à un couvent de religieuses, celui de 
Sekingen, qui, respectantles droits mu« 
nicipaux , fit gouverner le pays par des 
baillis. Devenu héréditaire, ce bailliage 
passa dans la maison de Habsbourg, et 
celle-ci, moins juste qu'une abbesse, fît 
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aSinînistrer le pays despotîqoement , «a 
mépris de ses droits. Il s'empressa de se 
joindre aux cantons alliés, qui pourtant 
ne Padmirent pas entièrement dans leur 
alliance : il repoussa le seigneur de 
Stadion; mais, voyant les Autrichiens 
se maintenir dans la place de Wesen , 
sur le lac de Wallenstsedt ^ et mena- 
cer de là toute la yaliée de Claris , les 
habilansy ne pouvant encore compter 
sur les autre» cantons, demandèrent 
la paix. Les Autrichiens exigèrent une 
soumission sans réserve, l'abandon de 
la cause de la ligue, et l'abolition des 
lois municipales que le pays de Gla- 
ris s'était données. On voit qu'alors, 
comme aujourd'hui, l'Autriche traitait 
en ennemies les nations qui se donnaient 
des constitutions libres, pour se sous- 
traire à sa suprématie. 

Le peuple de Glaris aima mieux, cou - 
rir les chances du combat que de subir 
une domination arrogante. Déjà les Au- 
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trlohîenspénétraîent le long du Lîntliy 
dans la vallée de Glaris ; les habitans 
firent résistance , mais infructaeuse- 
ment. Il arriva quelques faibles se- 
cours; néanmoins les Autrichiens s^a- 
vançaient au-delà de Nœfelsy brûlaient 
et ravageaient les villages^ dont les 
babitana s'étaient réfugiés sur les mon- 
tagnes. L'incendie dé leurs habitations 
leur donna enfin cette énergie , néces- 
saire k un peuple faible pour repous- 
ser une invasion. Le combat s'engagea , 
le 9 avril iSSS, comme à Morgarten, 
par la cavalerîe ennemie, et les Suisses 
recoururent au même moyen d'eu ar- 
rêter les progrès; ils roulèrent sur elle, 
du haut dea montagnes , des quartiers 
de roche; cependant le nombre des Au- 
trichiens était tropN considérable pour 
la &ible troupe des montagnards. Mais, 
au plus fort de la mêlée , on entendit 
les cris de la jeunesse de Schv^ytz, qui 
accourait au secours de ses eompatrio- 
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tes. Ces cris y redoublés par les échos, 
parurent aux ennemis ceux d^nne ar- 
mée considérable. Une terreur panigae 
s^empara de leurs rangs, comme si, 
dit Jean de Muller , l'esprit de Walter 
de Stadion , tué dans ce défilé vingt- 
sept "ans auparavant, leur avait ap— 
paru : les uns coururent au-devant des 
armes des Suisses , et tombèrent sur la 
place; les autres se précipitèrent dans 
le Linth. La noblesse suisse paya encore 
cher son attachement à la cause des 
étrangers; des bourgeois de plusieurs 
villes suisses , qui avaient eu trop peu 
de patriotisme pour se teniréloignés des 
drapeaux autrichiens, payèrent ce délit 
de leur vie. Presque toute la popula- 
tion de Glaris se mit à leur poursuite, 
et n'en laissa pas un seul vivant sur 
les bords du Linth. On compta sur le 
champ de bataille, parmi ks ennemis 
morts , cent quatre-vingt-trois nobles 
et deux mille cinq cents soldats ; on 
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avait pris onze drapeaux et dix-huit 
cents cuirasses. Le comte de Werden- 
heirgj qui commandait la réserve, s'é- 
tait sauvé à la nouvelle de la défaite du 
gros de l'armée* Les Suisses avaient 
perdu cinquante- cinq hommes, qui 
furent ensevelis à Mollis. La place de 
Wesen^ jusqu^alors un des sièges de la 
puissance autrichienne, fut réduite en 
cendres. 

Devenu libre, le peuple de Claris fit 
iin décret, portant que chaque année, 
le premier jeudi du mois d^avrll, tous 
les cheÊ de famille de la vallée se ren- 
draient à Nœfels, sur le champ de ba- 
taille, où leurs ancêtres ont combattu 
si victorieusement pour leur liberté. 
Cette fête se célèbre encore tous les ans; 
mais il est fâcheux que la différence des 
cultes ait produit une scission dans la 
manière de fêter cet anniversaire* Le 
peuple catholique de Glaris va visiter 
en procesfflon onze lieux où les atta- 



ques ont commeueë , et dont cbacan 
est marqué d'une pierre grossièrement 
taillée. A la sixième, on s'arrête pour 
entendre la lecture d'un récit ancien 
de toute la guerre de la liberté , et sur- 
tout de la victoire de Nœfeis; il est 
terminé par la lisle des Glarnois, qui 
ont péii pour cette cause sacrée, et de 
ceux qui ont remporté la victoire. 
O^est un curé ou un capucin qui fait 
celte lecture patriotique; il y a ensuite 
messe, foire et bal. Les protestans, qui 
assisteraient volontiers à la foire et au 
bal, mais qui ne se soucient pas de la 
messe et du sermon d'un capucin, ont 
cessé, en 1 655, 'd'assister à la fête; ils 
la célèbrent dans leurs paroisses. Au 
dernier siècle encore, les protestans 
de Glaris se servaient du calendrier 
défectueux du vieux style, tant ils 
avaient peur d'être confondus avec les 
catholiques, qui faisaient usage du car 
lendrier réformé par un pape^ 
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La réfornie religieuse ne â'était 
opérée dans le pays de Glaris qu'après 
des troubles de longue durée. La manie 
du service étranger causa aux Glar- 
nois beaucoup de mal, à la bataille de 
Marignanilen périt un grand nombre. 
«Tous les cantons, dit Trumpî, histo- 
rien Glarnois (^), n'étaient occupés , à 
cette époque , que d^ guerres étran- 
gères y di'expéditions en Italie , et de 
l'affaire des pensions; aussi , tous 
offraient le même degré de corruption ; 
au' dehors , la nation se couvrait de 
gloire , «n dedans, elle manquait d^or- 
dre, de mœurs, de discipline; le pays, 
se dépeuplait, les foyers domestiques 
étaient souvent sans protection. On 
trouvait la moitié du peuple dé Giaris , 
de Schwylz, etc., non pas chez lui, 
mais sous les bannières du dehors. 
Chaque mois il y avait des diètes, des 
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(*) Nouvelle Chronique Glarnoise. Winler- 
ibur, 1774. ( Eii altem. ) 
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déllbërations y des nëgociatîons pour 
les pensions étrangères. » 

Les Suisses qui assistèrent Henri iV, 
contre la Ligue étaient en grande partie 
dés Glarnois. L'habitude de combattre 
pour les Toisins a duré jusqu'à nos 
jours. En i5i7 les Glarnois , tou-* 
lant avoir aussi des sujets , comme 
d'autres cantons , achetèrent le bailliage 
de Werdenberg, qui renfermait quatre 
mille âmes y et ârent assez sentir à ce 
petit district leur droitde souveraineté. 

A la fin du dix-huitième siècle, Cla- 
ris accepta la constitution de la répu-« 
* bliqne une et indivisible que les troupes 
de France imposaient à la Suisse; mais 
il exigea que le canton ne fût point oc- 
cupé. La promesse fut donnée et violée 
ensuite. Français y Autrichiens et Russes 
vinrent ravager ces vallées tranquilles : 
toute l'armée deSouvarow y passa lorsN 
de sa retraite. 

Le canton de Glaris a repris soq an- 



\ 



255 

cienne constitution qui n'a jamais ét^ 
rédigée ; seulement en 18 14 il a promul- 
gué une déclaration de ses {principes. 
Ici 9 comme dans les autres cantons 

« 

démocratiques , c'est le peuple en masse 
qui exerce les droits de la souveraineté, 
décrète les impôts , nomme le landam- 
man et les soixante membres du pon- 
seil , fait les lois et les traités , etc. Il 
s'assemble à cet effet le deuxième di- 
mancbe de mai autour du conseil com- 
munal qui forme un cercle. Quatre se- 
maines auparavant tous les habitans 
sont invités à communiquer les propo- 
sitions qu'ils croient utiles à la répu^ 
hlique; le conseil communal dresse 
ensuite un mémoire de toutes les pro- 
positions qui doivent être soumises au 
peuple. Le dimanche qui précède cette 
assemblée nationale , les catholiques se 
réunissent à Nsefels , et les réformés à 
Schwanden pour délibérer sur les af- 
faires de leur religion. Le landaminan 
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et le ▼îce-lâUflamtnan 5ont pris alterna- 
tivement dans les deux cultes $ niaisde 
manière que le landamman est toujours 
d'une religion différente de celle de son 
suppléant : le landamman protestant 
exerce ses fonctions pendant trois ans , 
et le landamman catholique pendant 
deux ans. Chacun des douze ^a^^en ou 
districts protestans, et des trois iagwen 
catholiques nomme quatre membres du 
conseil , de sa religion. .Les conseillers 
sont élus pour toute la vie. Aucun lieu 
du canton n'a de privilège pour l'élec- 
tion , et c'est peut-être le seul canton 
de Suisse où'l'égalité des droits civils 
soit parfaite. Les charges publiques se 
donnent ordinairement au sort après le 
choix de plusieurs candidats. Les juges 
des tribunaux sont élus par le pepple \ 
tout le coté catholique ou réfoi*mé du 
conseil communal est^nécessaire pour 
juger en matière criminelle, suivant ln^ 
^religion de Face usé. 
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Si, pour connaître la Tallée de Glariy 
ou duLinth, on remonte cette rivière 
depuis son embôuchtire, on passe d'a- 
bord par le village de Bas-Urnen y situé 
sur un torrent au bas d*une montagne 
plantée de vignes et d'arbres fruitiers. 
Lecbftteaa-fort de Windeck couronnait 
autrefois cette montagne. Bàs-Urnen a 
des tanneries et une fabrique de soieries ; 
la navigation du Linth occupe aussi plu- 
sieurs habitans. 

Après avoir passé auprèsdes ruines du 
château deSeckinge|j,on arrive au bourg 
de Nœfèls, sur le torrent de Rauti; les 
faàbitans subsistent pour la plupart de 
leurs bestiaux , et possèdent de grandes 
maisons. Un couvent de capucins a rem- 
placé le château-fort des anciens baillis 
autrichiens; c'est sur les champs arrosés 
par le Rauti que sont plantées les pierres 
qui rappellent les combats et victoires 
du mois d'avril i388 y et où se tient la 
procession patriotique dont j'ai parlé 
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pliu faaat. Ea 1 799 les Rosses fiieat pla^ 
siears attaques sar le pont de Lintfa, 
Tiâ*à-Yis de Nœfels. Ce ^ros bourg de 
Mollis y snr la droite de cette rivière, est 
agréablement situé entre les plantations 
d'arbres fruitiers, les prés> les sources et 
les vignes. Ses habitans font commerce 
de fromage v^rt, de coton, etc. 

Au pied du mont Wiggis est situé le 
bourg de Netstall , exposé au danger des 
avalancbes; habité par desprotestans et 
des catholiques, il a une maison de 
commune où s'assemble le conseil com* 
posé de trois membres catholiques, d'un 
membre et de l'amman prolestans. Le 
commerce de bestiaux répand qudque 
prospérité dans ce village. 

La vallée de Klœn, qui renferme le 
lac de ce nom, et que domine le Glaer- 
uisch, débouche un peu au-dessus de 
NetstalL Ce fut par cette vallée' que les 
vingt mille Russes de l'armée de Sou» x 
varow effectuèrentleur retraite en x 799, 



Le beau bourg de Claris, qai occupe 
un enfoncement entre la partie la plus 
avancée du Glaernisch et les rochers du 
Schîlt, est lesîëge du gouyemement. On 
y voit de jolies maisons, une place pu- 
blique sur laquelle est située la maison 
de la commune; une école et une petite 
bibliothèqueappartenantàPinstruction 
des réformés et due au pasteur Tschudy, 
issu de la principale famille de Claris, 
et l'une des plus anciennes de la Suisse. 
Cette famille a produit un historien es- 
timé, Gilles Tschudy , et plusieurs mî- 
litairesy mais dont la plupart ne se sont 
distingués qu'au service étranger. 

Les sectateurs des deux religions se 
servent à Claris en commun de l'église 
gothique. Il règne beaucoup d'industrie 
dans ce bourgs ainsi que dans le fau- 
bourg d'Enneda ,sur la droite du Lin th. 
On y fabrique de la bonneterie, du drap, 
des cotonades, des cuirs, etc. Quelques 
maisons de commerce font des affaires 
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considérables avec l'étranger ; six gran- 
des foires donnent du mduvementà ce 
commerce. C'est dans un pré attenant 
au bourg que le peuple s'assemble an- 
nuellement au mois de mai. 

Schwanden, autre bourg au pied da 
Glsernisch, forme la commune la plus 
populeusedu canton, ayant quatremille 
habitans; il a de jolies maisons^ et faîtwf 
commerce de coton et d^ardoises. 

En continnantde remonter le Linth^ 
on ne trouve plus que de petits lieux ^ 
excepté Nilfuhrn , village commerçant 
et entouré de blanchisseries , et Bettscb- 
wanden, autre gros village; mais, 
dans celte contrée montagneuse ^ les 
beautés de la nature suffisent pour at- 
tirer les curieux. On y voit de petites 
vallées qui forment des déserts pitto- 
resques , des eaux minérales ,.de bel- 
les cascades, et des nK>ntagne9 qui 
s'élèvent de plus en plus jusqu'à, ce 
qu'elles atteignent la région des gla- 



cîers 9 sur la Ifrpiitière méridionale du: 
canton. 

La vallée do Sernft, quî^ après aroir 
&it un long contour , vient se joindre 
auprès de Schwanden, à celle du Linth , 
offre des sites très-sauvages ^ surtout 
daps le voisinage des Alpes des Grisons ; 
c'est là que coulent les eaux minépales 
«de Wichler-B^d, qui sont à-la-fbis sul- 
fureuses et ferrugineuses , mais que la 
difficulté des chemins, et la rigueur du 
climat rendent peu attrayantes pour 
les malades. Le village d'EIm est telle- 
ment enfermé entre les montagnes qu'il 
est entièrement isolé , et qu'il est sou- 
vent privé du soleil. Les rayons de cet 
astre percent, à un jour fixe du prin- 
temps et à un autre jour également 
fixe de l'automne 9 par un trou prati- 
qué dans la montagne de Wichlen; 
et c'est de cette manière que le village 
est frappé ces deux jours-là de^a clarté. 

Le village de Malt y agréablement si- 
TOME m. 7... 
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tué snr le torrent de Eraûcb^ ff des éar- 
rières d'ardoise et des pâturages assez 
fertiles. Mais la cominune est quelque- 
fois ai&igée du crëtînisme. Au reste, les 
habitans delà vallëe de Sernft sont une 
raced'bommes robustes. Ce fut par celte 
rallëe peu frëquentëedes étrangers que 
l'armëe russe seretira^en 1799 , dans le' 
pays des Grisons. Par lé col de Segne 
on traverse les montagnes qui séparent 
les deux cantons. 
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